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OBSERVATIONS 


Sur la nouvelle forme des Mémoires 
traveftis de M. le Duc de Sully, 

Et principalement far les Remarques qui y 
ont été jointes , pour les contredire. 


Æ L s’eft fait , à Paris , en 1745 , deux Édi- 
tions; l’une in-4'*, en trois tomes; l’au- 
tre //i-/2'’,en huit tomes, des Mémoires 
de Sully , mis en ordre , eft-il dit avec des 
remarques. L’Ordonnateur de cette Édi- 
tion ne s’eft défigné que par , des' lettres 
initiales. S’il s’étoit déclaré fous le nom 
de VÉclufCf que l’on dit qu’il porte, U 
n’auroit gagné, à cela, que de fe donner 
à connoître pour un homme qui veut bien 
être un prête-nom des Jéfuites. Autant 

Tome IX, A . 
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vaut-il de s’envelopper, que de reproduite 
fous un titre fervile & déshonoraut. 

Eft-ce réellement ce M. de l’Éclufe qui 
a décharné les Mémoires de M. de Sully , 
comme ils font préfentement ? C’eft ce 
qu*on ignore. Mais, ce que l'on fait, c*ell: 
que les Remarques, au moins celles qui 
regardent les Jéfuites , ont été abandonnées 
à ces Pères. Le faux & le danger de ces 
Remarques a donné lieu aux obfervations 
qui compofent cet Écrit, dont on a cru 
devoir régler Parrangement & le partage 
par la fuite des Remarques. Pour les mieux 
diftinguer, on-a donné un titre à cha- 
cune des principales. 
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Article Premier. 

Ce que font les Mémoires de Sully dans 
leur forme originale. 

X^ES Mémoires de M. de Sully, tels 
qu’ils ont paru fous fes yeux, à qu’ils 
ont été réimprimés depuis, ne fe bornent 
pas à rapporter les avions du Roi Henri IV, 
les grands évènemens de fon règne, la 
parc que M. de Sully a eue à ces évè- 
nenaens; mais ils contiennent les Lettres 
originales, en très-grand nombre, de c6 
Prince, la plupart à fon Miniftre, fes pro- 
pres paroles , fes entretiens les plus intimes 
avec lui , rapportés dans leur naturel ; 
comme aufii les réponfes que ce Miniftre 
éclairé & véridique a faites à fon Maî- 
tre, foie de vive voix, foie par Lettres, 
foit par des Mémoires particuliers. Ce font 
comme les fecrets du règne, du g^ver- 
nemenc & des traverfesd’un des plus grands 
Rois de la terre. 

Pour fe conferver plus de liberté dans 
fes récits , pour fe donner plus de moyens 
de fe faire valoir lui-même (car on ne peut 
pas nier qu’il n’ait eu ce foible), fans pa- 

A ij 
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roître être fon panégyrifte; enfin, -pour 
u’être point gêné fur fon ftyle, qui eft 
peu châtié & peu uniforme, ce font fes 
Secrétaires, que M. de Sully fait parler 
dans fes Mémoires ; mais parler à lui-même 
en l’apoftrophant continuellement, en lui 
rappelant fes propres paroles, en aflem- 
blant & mettant de fuite les Lettres origî- ^ 
nales, les Mémoires & autres Âéles qu'il 
tenoit dans le fecret de fon cabinet, & 
en lui faifant reconnoître & déclarer qu’il 
a, lui-même, vu, vérifié & approuvé ce 
qui elt contenu dans ces Mémoires ; à quoi 
il faut joindre une autre marque d’auto- 
rifation, ou plutôt, d’appropriation de 
ces Mémoires par M. de Sully, c’eft que 
lui-même en a fait imprimer les deux pre- 
miers tomes dans fa maifon. Cette obfer- 
vatipn aura fon application dans la fuite. ^ 
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Article IL 

Ce que font ces Mémoires, dans /e«r, 
nouvelle forme, 

jM[oNsiEua. le Laboureur, qui efti- 
znoit beaucoup ces Mémoires, à caufe de 
la vérité qui y règne, & des pièces im- 
portantes qui y font cünfervées , a témoi- 
gné , dans Tes Additions aux Mémoires de 
Caftelnau (page 633 de la nouvelle Édi- 
tion), qu’il fcroit à fouhaiter que l’Au- 
teur y eût donné une autre forme, c’eft- 
â-dire, que M. de Sully fe fût comporté 
comme les autres Hilloriens, qui racon- 
tent eux-mêmes les faits donc ils ont été 
témoins , qui demandeq{ d’être tranfmis 
à la poilérité. Un homme, qui auroic tra- 
vaillé à arranger les Mémoires de Sully, 
félon ce plan, en leur laiflanc leur lim- 
plicité dans la narration, & leur autorité 
dans la confervation des Ades Originaux 
qui en font l’ame & la preuve, & en fai- 
fant feulement difparoître les perfonnages 
déplacés & falUdieux des Secrétaires de ce 
Miniftre, auroit fait un travail féanc i 
un honnête-homrae, 8e qui auroit eu l’ap- 
probation du public. Mais approuvera- 

A iij 
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t-OD jamais ce qu’a fait le nouvel Édi- 
teur, d’avoir fupprimé la plupart des 
Aftes juftifîcatifs de ces Mémoires? Con- 
venoit-il de faire difparoître l’air fimple 
& naturel , & les aftes d’un commerce de 
bonté , d’ouverture & de confiance d’un 
' grand Roi , toujours occupé du gouver- 
nement de fon Royaume & du bien de 
fon Peuple, avec un Miniftre d’une fidé- 
lité & d’une capacité éprouvées ? S’il y 
avoir quelque chofe à changer dans les 
Mémoires de Sully , étoit-ce une chofe 
qui eft auffi honorable pour ce grand Roi j*' 
qu’elle l’eft pour un Miniftre qui étoic 
digne de le fervir , & qui fait un morceau 
de notre Hiftoire d’un goût fingulier? 
Nous en laiflbns le jugement au public. 
Mais ce qui a m^ité PitJfiignation de tout 
Lefteur qui cherche la vérité dans une 
Hiftoire, ce font certaines remarques du 
nouvel Éditeur; remarques qui ne font 
rien moins que des éclairciflemens de fon 
Auteur, puifqu’elles qn font des correc- 
tions , dit-il dans fa Préface, ou plutôt 
des contredits & démentis dans les faits 
les plus conftans, les plus avérés & les 
mieux prouvés. Ceci nous a paru demander 
une attention particulière. Tel eft l’ob- 
jet de cet Écrit. 
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Article III. 


Quels font les objets, & quelle eft la fin 
des Remarques , ou plutôt, des contre* 
dits du nouvel Éditeur de Sully. 

"Jlu E parricide plufieurs fois tenté , & , en- 
fin , confommé fur la perfonne d'Henri IV, 
avoit obligé M. de Sully de parler de ceux ^ 
dont la dodrine autorifoit ce crime détefia- 
ble , & qui avoient drelTé ceux qui Ta voient 
commis , non feulement par la voie de l’inf- 
trudion, mais par celle du confeil & de 
la fuggefiion. Or, comment faire , pour 
ne point parler, alors, de la Société, qui, 
dans fon Corps même , & nommément dans 
‘ quelques uns de fes Membres, fut comptife 
dans la poutfuite & dans la punition des 
criminels , & chez qui fe trouvoient , 
comme ils n’ont celTé de fe trouver, de- 
puis, dans tous les pays où ces nouveaux- 
venus fe font fait des établiilemens , des 
Maîtres en l’art d’intriguer, de cabaler & 
de foulever les Sujets , quand leur intérêt 
le demande, contre l’autorité & la perfonne’ 
facrée des Rois ? ‘ 

L’horrible deflein de Pierre Barrière 

A iv 
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( 8 ) ^ 
a voit donc obligé M. de Sully de ne point 
oublier, dans fes Mémoires (i) , le Père 
Varade , Redeur du College de Paris , 
ni Tes Confrères de Lyon. Il avoir parlé 
(a) des pourfuites que PUniverfité de 
Paris fit, en cette occafîon , en 1593 , 
contre la Société entière; des demandes 
qu’elle fit, non comme en 1564, qu’il 
lui fût fait feulement défenfe d’enfei- 
gner , mais qu’elle fût bannie du Royau- 
me , & de la part qu’y prirent , en leur 
nom , plufieurs Curés de Paris , que leur 
zèle & leur devoir engagèrent à faire la 
même demande. La fuite des faits l’avoit 
obligé de rapporter le fuccès de fes pour- 
fuites, je veux dire (3), le bannifiement 
de la Société hors du Royaume : Bannif- 
fement qui fut prononcé le ap Décem- 
bre 1594, par le même Arrêt qui jugea 
le parricide Jean Châtel, le fupplice de 
Jean Guignard , & la flétriflure particu- 
lière décernée contre les PP. Jean Gue- 
ret, Pierre Varade , Alexandre Maïo , & 
quelques autres de la maifon de Paris. 

La Société entière ayant obtenu fon 


(1) Tome n, pag. 199. 

(a) Tome II, pag. »77 & flllT, 
Ô) Tome D, pag. 353. 
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rappel après dix ans d’expulfîon , M. de 
Sully raconte (O ce*: évènement avec 
la même fidélité qu’il. avoit rapporté celui 
de fon expulfion. Mais, comme rien ne 
lui échappoit de ce qui fe paflbit , il 
expofe avec la même certitude les ref- 
forts que la Société fit rernuer pour ob- 
tenir fon rappel , fes intrigues auprès 
du Pape pour engager Sa Sainteté à de- 
mander fa rentrée en France , les pro- 
meflés qu’elle fit au Roi de lui être fidelle à 
l’avenir, fes artifices pour attirer dans fon 
parti les Courtifans qui avoient le plus de 
crédit furl’efprit deSaMajefté,& en parti- 
culier le fleur de la Varenne , celui de tous 
qui les fervit le plus. D’un autre côté, M. 
de Sully avoit parlé, par rapport au même 
fujet, delà répugnance que témoignèrent, 
à ce rappel, le Parlement, l’Univerflté , 
plufieurs Évêques de France, & quelques 
Villes en corps. Il avoit parlé des Re- 
montrances que fit au Roi , au nom du Par- 
lement , M. le premier PréfidentdeHarlay , 
des entretiens que , lui-même , M. de Sully , 
eut , là deflusy avec Sa Majellé, par fes ordres 
mêmes , des ouvertures de fes plus intimes 
penfées,que ce Prince lui fit, alors, fur 


(i) Ibid., pig. $85. 
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la Société, comme auffi du vrai motif qui 
avoit porté Sa Majefté à la rappeler ; motif 
qui ne fut autre, que la crainte que ces 
gens- là n n’attentaflent à fa vie, s’il leur 
n refufoit la grâce de leur rappel , & l’en- 
« vie qu’il avoit , de les gagner par la grâce 
de leur rappel r». Il avoit parlé des tra- 
cafleries que le P. Cotton lui avoit faites 
( à lui , de Sully ), par une fuite de men- 
fonges &defaufles imputations, au fujet 
des oppofitions que fes Confrères éprou- 
vèrent, en 1605, à leur rentrée à Poitiers. 
Nous rapporterons, dans la fuite, ce qui 
fe paflà là deffus. 

Enfin , parlant de l’attentat de Fran- 
çois Ravaillac, fur Henri IV, qui fut 
le dernier , parce qu’il ôta la vie à ce grand 
Roi , M. de Sully avoit dit (i) : Je ne fau- 
y>rois m’empêcher de me récrier, avec 
r> tout le monde, fur une particularité 
J» ,que pe^fonne n’a ignorée : C’eft qu’après 
que le Parricide eut commis fon crime, il 
r» fut fl peu gardé & obfervé , que, pendant 
» plus de quatre heures , on laifia à, toute 
T» forte de perfonnes la liberté de s’appro- 
» cher de lui , & de lui parler ; & que cer- 
r> taines gens , qu’il n’eft pas befoin de 


(1) Tome VIU, p. 10, rem. i. 
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r» nommer ici, ufèrent fi imprudemment 
» de cette liberté , qu’ils ofèrent lui dire, 
« en l’appelant /c«r ami , qu’il fe donnât 
« bien de garde d’accufer les gens de bien, 
« les innocens & les bons Catholiques, 
« parce que ce feroit un crime iriémiffible 
« Sc digne de la damnation éternelle. 

Sur toutes ces chofes, qui ne font que 
des énoncés très-fimples d’aftes & de faits 
notoires, le nouvel Éditeur avertit , dans 
fa préface, qu’il a mis de fréquens cor- 
reSfifs , qu’il protefte n’avoir accordés 
qu’à la feule vérité. Mais il çft néceflàire 
de favoir que la vérité , pour laquelle il 
s’efforce dereélifier, ou plutôt, de démen- 
tir & de falfifîer fon Auteur, eft l’utilité, 
dont il dit, au même endroit, 'que la 
Société des Jéfuites eft à la Religion , à 
l’éducation de la jeuneffe & aux Belles- 
Lettres : Auifi la décore-t-il du nom de 
très -eflimable Société. C’eft fur cette vé- 
rité, inconnue jufqu’à préfent, & dé- 
mentie par les faits auffi bien que par 
les Évêques, les -Üniverfités & toutes les 
perfonnes éclairées, qu’il a monté fes re- 
marques fur les Mémoires de Sully , & qu’il 
veut que l’on juge de fes véritables fen^ 
tiraens. Ce fera, apparemment, lui faire 
plaifir, que de lui en donner a<fte , comme 

A vj 
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(la) 

cous faifons , avec juftice , & fans croire 
l’honorer. Une déclaration de tels fen» 
timens fera-t-elle propre à faire penfer 
que l'Hiftoire du règne de Henri IV, & 
, les Mémoires de fonMinifttei ayent été 
en bonne main? 
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!» 

Article IV, 

Expédient , court & univerfel , de V Édi- 
teur ^ pour corriger tout ce qui eft dit 
de la Société f dans les Mémoires de 
Sully» 

jAl peine eut-il marqué fon dévouement 
à la Société , qu'il en prend l'efpric y les 
fencimens & le langage , pour juger, comme 
elle t & par les mêmes principes , de la 
fouftraêtion à l'obéiilânce due au Roi , & 
des attentats contre fa perfonne. n 11 ne 
*»faut qu'un féal mot, dit-il, dans l'en- 
» droit que Je viens de citer de fa Prêt 
n face , pour rendre fans effet la plus' 
y» grande partie des imputations que le Duc 
» de Sully fait aux Jéfuites & à plufîeurs 
» autres bons Catholiques (ce font les Li- 
» gueurs qu'il honore de ce nom ) , c'eR 
i> qu'ils agiflbient par un motif , & qu'il les 

» jugeoit par un autre Sans la Ligue, 

n ce Royaume rifquoit de tomber dans le 
» plus grand de tous les malheur^ , celui 
fi de perdre la religion. i 

Qu'on remarque bien ceci. De quelles 
tmpurastoss Vdifoas mieux ^ pour sommer 
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les chofes par leurs termes i^opres, de 
quels crimes , ceux qui cherchent à jufti- 
fier, font-ils grevés? c’eft d’avoir fervi de 
Maîtres , de Confidens > de Cohfeillers y 
ou de Confefleurs y aux aflaffins d'Henri IV . 

C’eft donc de toutes ces participations dif- 
férentes aux parricides de ces aflaffins, que 
l'Auteur des Remarques enfeigne un 
moyen de les rendre fans effet , c’eft-à- ^ 
dire , félon lui, de les fauver de blâme & 
de reproche. Ce moyen eft d’en juger par 
le motif de ceux qui agiflfoient dans ces 
fcènes tragiques , & de concevoir que ce 
motif étoit tiré des intérêts de la Reli- 
gion , laquelle , fans cela , rifquoit de fe 
perdre; c’eft, ajoute- 1- il, «pour avoir 
» jugé de ces fortes d’aélions & des per- 
» fonnes qui y ont eu part , par un au^ 
n tre motif (motif qui ne peut être que 
« d'en avoir jugé par ce que fes aétions 
K» font elles-mêmes ) que M. de Sully en 
» a fait des fujeis de reproche ». Ici , on 
ne peut pas ne point reconnoître up des 
principes favoris des Jéfuites ; fayoir, que 
les aélionsmauvaifes peuvent devenir bon-^ 
nés. par une direftlon d’intention.i. 

Je reprends les principes, que fe fai»v 
l’Auteur, des iRemarques ,• dans la matière 
du monde la plus grave » je gles examinai 
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par îa voie de l’analyfe , pour donner lieu 
d’en connoître les plis & replis, & toutes 
les profondeurs. i°, les participations dif- 
férentes aux parricides d’Henri IV , dont 
les Jéfuites font chargés dans les Mémoires 
de Sully (& ces Mémoires les comprennent 
toutes , excepté les coups de la main ) ont , 
félon lui , deux manières d’être regardées; 
l’une , dans le motif des perfonnes qui y 
ont eu part par quelqu'endroit ; l’autre, 
dans le motif, il a voulu dire, dans la na- 
ture & dans l’objet immédiat de ces allions 
prifes en elles -mêmes. Le dernier point 
de vue fur ces allions , eft celui de l\î. de 
Sully; le premier ell celui de fon Contra- 
diAeur. 2% ces deux points de vue repré- 
fentent , dans le nouveau plan , les aAions 
dont il s’agit, & donnent lieu d'en juger 
bien différemment. Le deuxième les laiffe 
dans l’horreur des homicides & des parri- 
cides , foit de fait , foit de fuggeftion , 
fous l’anathème & la correAion des Lois; 
le premier les relève de l’opprobre & de 
malédiAion devant Dieu même (quoique 
non devant les hommes) ,jufqu’à en faire 
des aAions de Religion , profitables à l’E- 
glife ; & il a la vertu de faire de ceux qui 
y ont eu part, des perfonnes dignes du 
Ciel. 3“ , c'eft ce fécond point de vue qu'il 


(lO . 

faut avoir, félon la Remarque que nous 
développons, pour juger, dans le vrai, & 
des aftions , & des perfonnes donc il s’agit; 
& c’eft une faute dans M. de Sully , faute 
qui lui attire, aujourd’hui, prefque toutes 
les corrections que lui fait fon Éditeur , 
d’avoir jugé mal de ces aCtions & des per- 
fonnes , par la mauvaife qualité de ces ac- 
tions prifes en elles-mêmes. 4“, le fonde- 
ment & le couronnement de ce nouveau 
plan , dont l’Apologifte des Jéfûites a le 
front de dire qu’il s'eft fait un bouclier à 
l’épreuve de tous les coups que leur por- 
tent les Mémoires de Sully , & que c’eft la 
Religion elle- même qui a conduit ceux 
qui ont pris part aux entreprifes tramées 
contre l'autorité & la vie d’Henri IV. 
fl) Sans la Ligue, dit-il à la fuite des paro- 
fl) les ci-devant citées , la Religion tifquoit 
fl) de fe perdre en France m. 5®, il peut donc 
arriver qu’une action mauvaife & crimi- 
nelle par fa nature , celfe d’être un fujet de 
reproche par un motif qu’aura eu celui qui 
l’aura commife ; & , ce qui eft un vrai facri- 
lége , c’eft la Religion elle-même , qui peut 
fuggérer & adopter ce motif , qui aura la 
vertu de changer la nature d'une telle 
action , pour la transformer en aCtion méri- 
toire & irréprochable. 
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Quî peutfe côbtenir, &ne pas s’écrier 
fur tous ces chefs : Subtilités monftrueufes, 
doftrine horrible , excès & travers d’efprit, 
morale de fcandale & de fédition , dont on 
n’avoit point entendu parler, avant la 
naiflànce delà Société! Comment, en Fran- 
ce, a-t-on ofé dire, impunément, qu’il a 
été de l’intérêt de la Religion de confpireï 
contre la vie d’un de Tes Rois? Eft-ce pour 
des Chrétiens que l’on a fourré, dans les 
Mémoires mêmes de M. de Sully, qu’il 
falloir juger des entreprifes qui fe font con- 
tre l'autorité ou la perfonne des Rois, non 
par ce que font ces aftions , mais par un pré- 
tendu motif, qui n’a rien que de chiméri- 
que, & qui ne feroit qu^un pur fànatifme, 
s’il étoitréel? Eft-ce là l’enfeignement de 
Jefus-Chrift & des Apôtres, eux qui nous 
ont appris , par leur conduite & par leurs 
leçons, à obéir aux Empereurs, quoique 
Payens , & à refpefter l’autorité fouveraine 
jufque dans les perfécuteurs de l’^lglife? 


f r ■"'•I I »— .!i =a=» 

Article V. 

CorreBion pour la jufiification du Père 
Varade, du parricide de Bàrrière. 

U E L Q U E confiance que veuille pa- 
loître avoir le nouvel Éditeur de Sully dans 
la vertu de fon mot « pour faire changer de 
na ture , j ufqu*à rendre bonnes & profitables 
à la Religion toutes les complicités difië- 
rentes des Jéüpites aux parricides qui ont 
été commis fur la perfonne d’Henri IV, 
il a recours à l’expédient de les nier tou- 
tes , & à celui d’en atténuer les preuves par 
la voie de la diffamation de M. de Sully, 
& de tous ceux qui attellent avec lui les 
faits qui font preuve de la part qu’y ont 
eue les Jéfuites. 

Ses premières remarques particulières 
ont pour but de juftifier le Père Varade, 
Reéteur du Collège de Paris. Sa'complicité 
du delfein de Pierre Barrière contre la vie 
du Roi, éclata avec la découverte & la 
capture de ce fcélérat. Barrière étoit venu 
prendre fes premiers confeils à Lyon, oii 
M. de Strlly nous apprend (i) que des Jé- 


(0 Tome n, pag. 199, 
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fuites Si. autres Religieux, pratiquoient Jei 
perfonnes pour entreprendre fur la vie da 
Roi. Barrière étoit parti de Lyon pour fe 
rendre au lieu où étoit Sa Majedé ; mais, 
fans Varade, fa réfolution n*auroit pas 
tenu. La nouvelle de l’abjuration du Roi) 
qu'apprit Barrière aux approches, de Pa- 
ris, eut le pouvoir de le défarmer. Va- 
lade, moins humain & moins confé- 
quentjde même qu’un Curé de Saint-An- 
dré, grand ligueur , raHurèrent ce miféra- 
ble, trop timide à leur gré : ils lui dirent 
que cette abjuration étoit fîmulée, & l’en- 
couragèrent à exécuter le crime projeté, 
en lui perfuadant qu’il feroit une aétlon 
méritoire de falut. Le Père Varade, ajou- 
tant le facrilége à l’impiété , écouta Bar- 
rière en confeflion , lui donna l’abfolu- 
tion, & chargea un de fes Confrères, de 
lui adminiltrer le Sacrement de ,1’Eucha- 
riftie. M. de Thou entre (i) fur cela 
dans un détail plus çirconRancié que ne 
fait M. de Sully. Auffi l’Auteur des Re- 
marques l’a aflbcié ici , comme en d’autres 
endroits , à M. de Sully , pour leur faire 
^ l’un & à l’autre la correâfion» 

. Voici comme il s’y eft pris pour la leur 


(i) De Thou, 1 . 107, n. 13. 
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feire fur le fait du P. Varade. Il fe donne 
la hardieffe d’écarter (i) leur témoignage. 
ti M. de Thou, dit-il , eft un ennemi da 
f» la Société ( l’aveu eft bien humiliant 
» pour elle ) , dont le témoignage n’eft 
f) d’aucun poids ». ( Il y a bien de l’im- 
prudence à parler ainfi du plus judicieux 
& du plus dillingué de nos Hiftoriens ) : 
M. de Sully, ajoute -t- il, eft un Calyi- 
nijlc. Que fait le Calvinifme par rapport 
à un récit de chofes qui étoient fues de 
tout le monde? Le Calvinifme fait-il 
qu’un homme de naiiTance, d’éducation 
& de fa voir y ne puifTe être un |liftorien 
véridique des chofes qui fe font paffées 
de fon temps? Le Père le Tellier dit , de 
M. de Sully, qu’il a été un des plus ha- 
biles, des plus fidelles & des plus fîncèret 
Miniftres de fon Roi. Que deviennent ces 
qualités , fî , dans des faits de la. dernière 
importance, & donc il étoit fi néceflaire 
que la vérité ne fût point altérée , il n'a 
été qu’un Hiftorien infîdelle & un calom- 
niateur ? 

Après ce choc contre ces deux Hif- 
toriens, le faifeur de Remarques pafle, 
& reçoit leur témoignage; mais, il l’ex- 
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pUque , il change la lignification ordi- 
naire littérale de leurs paroles dans ce 
qu’ils difent fur les Jéfuites, & il leur en 
fubftitue une autre toute nouvelle de 
fon invention. Écoutons-le ( i ). Il 
r> eft bon d’avertir ici , dit-il d’un ton 
J» de maître, une fois pour toutes, que, 
« lorfque le Duc de Sully & les autres 
« Écrivains Calviniftes , font ces fortes 
n à' imputations aux Jéfuites ('telle que 
r> celle qui charge le P. Varade ) . . . cela 
» ne fignifie autre chofe, dans le fens même 
M de ces Écrivains , linon , que telle ou 
«telle chofe arriva par l’effet des prin- 
«cipes, écrits, théfes, prédications, en 
« un mot, par l’impreflion & l’efprit qui 
« conduifoit toute la Ligue ; & non point, 
« que tel Jéfuite, telle perfonne , fût l’au- 
« teur & le moteur de cette adion «. Eft- 
ce donc que le Calvinifrae a un langage 
particulier? Eft-ce que le nom d’un tel 
homme, ou de telle fociété, celle dedé- 
figner cet homme , ou cette fociété , quand 
ce nom eft prononcé ou écrit par un Cal» 
vinifte? Où eft-ce qu’un nom celle d’être 
perfonnel, quand il déCgne un Jéfuite? 
Il y a ici un travers qui n’eft pas con- 
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cevable. Difons mieux, il y a ici une li- 
cence effrénée à fe jouer des faits , des 
paroles, &'de tout ce qui peut conferver 
la vérité & l’aflurer parmi les hommes , 
afin d’être maître -en tout temps de faire 
& de dire ce que l’on veut , moyennant 
la reflburce de nier & d’obfcurcir les faits 
les plus avérés, & d’en hafarder qui n’ont 
jamais eu de réalité. 

Enfin l’Auteur des Remarques recule 
encore une fois, &, abandonnant le ba- 
dinage de fon nouveau Didionnaire, il 
fe fbumet à laifl'er aux paroles de MM. 
de Sully & de Thou leur lignification natu- 
relle, &,confent que leurs Hiftoires ne 
foient point mifes au rang des énigmes. 
Mais alors, il revient contre les perfon- 
hes. Ces deux Hiftoriens , quoique té- 
moins oculaires , ou contemporains des 
faits dont ils ont confervé le récit, quoi- 
que pleins d’honneur & de probité, quoi- 
que diftingués parleur naiflance & par les 
places qu’ils rempliflbient , ne méritent 
pas d’étre crus (l’honneur des Jéfuites en 
fouffriroit) (i). Ce font, il tranche le 
mot , des Calomnlateûrs. 

Pour fe foutenir dans cette aceufationÿ 
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il a recours à quelques dires controuvés, 
frivoles &; démentis, qu’il a copiés dans 
l’hiftoire du P. Daniel , excepté le premier. 

II dit premièrement, que Barrière ne 
nomma point le P. Varade à la quef- 
tion. Le P. Daniel dit, au contraire (2) : 
r> Barrière dans la queftion chargea un 
« Eccléfiaftique de Lyon , un Capucin , 
«un Jéfuite, le fieur yVubry, Curé de 
« Saint- André -des- Arcs , qui l’a voient 
«exhorté à ce crime, lorfqu'il les avoit 
« confultés. Le Jéfuite s’appeloit Varade, 
« dit le P. Daniel «. Voilà donc le nou- 
veau défenfeur de la Société démenti for- 
mellement par un Jéfuite même. L’un & 
l’autre vont s’accorder dans la fuite, où l’on 
n’entendra plus qu’un écho du P. Daniel, 
Ils prétendent donc, en fécond lieu, 
conjoiiîtement, que les Jéfuites fe défendi- 
rent fortement^ au fujet de Varàdé, contre 
l’Avocat de l’Uni verfité, c’eft-à-dire , que 
le's Jéfuites fouiinrent que Barrière n'avoic 
eu aucune raifou d'accufer le Père Varade. 
Voici ce que c’eft que cette prétendue forte 
d!fenfe. C’eft un verbiage d’une demi- 
pbge inféré dans une efpèce de Fa^um, 
que fit un P. Barnyi procureur de laMai- 

^ i I i ~; I ^ I , I • I II ^ 1 I 

(3) Tom. vu, pag, 19^ L. ‘(■f’ 



fon de Paris, contre le Plaidoyer de M. 
Arnauld. Nous en parlerons dans la fuite. 
On lit, dans ce Fa&um , que Varade a tou- 
jours proteûé qu’il n’avoit jamais donné à 
Barrière le confeil dont il eft queftion : mais 
le P. Barny explique lui-même ( i) comment 
cela doit s’entendre, r» C'eft qu’après que 
tn Barrière lui eut déclaré (au P. Varade) 
» fon intention , il lui répondit qu’il ne 
» pouvoit lui en donner avis, étant Prê- 
y> tre , vu que , s’il le lui confeilloit , 
r il encourroit la cenfure d’irrégularité, 
f» & par conféquent ne pourroit dire la 
Mefl'e, laquelle toutefois il vouloir dire . 
r> incontinent y>. Sur cela , l’Avocat des 
Curés de Paris ( Louis Dollé ) s’écria en . 
pleine Audience de la grand-Chambre î 
(s) O Dieu 1 eft-il poffible qu’un Prêtre, 
9> étant fur le point de faire le Sacrifice de 
9» la paix, ofe proférer telles paroles, qu’il 
n ne lui a point été permis dé dilVuader un , 
»» parricide! ... Vous avez donc penfé, ‘ 
» dit-il, en apollrophant le Jéfuite Varade, ' 
*> que ce fût mal-fait de le divertir de fon 
I» méchant propos, puifqu’en. le faifanr,.^ 
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r( VOUS craigniez l’irrégularité r> ? Voilà à 
quoi fe réduit la défenfe du Père Varade, 
qui eft rappelée dans les remarques. Où eft 
la fagefiè, où eft le bon fens de citer com- 
me une Défenfe 1 & une Défenfè forte, une 
réponfe des Jéfuites mêmes, qui fe tourne 
en conviélion du fait criminel reproché à 
leur P. Varade ? 

Pour continuer la prétendue juftifîcatioa 
de Varade, & pour foutenir l’accufation 
réelle de calomnie contre MM. de Sully & 
de Thou au fujet de ce qu’ils ont dit de ce 
Pèrt, le nouvel Apologifte de la Société fe 
fondant toujours fur le Faétum du P. Bar-' 
ny, & fur l’hiftôire du P. Daniel , avance que 
le Roi , en i Ù04 , c'eft-à-dire dix ans après les 
complots qui amenèrent l’affaire deBarriè.;. 
re, juftifia les Jéfuites de ces complots. Ce 
fait n'a été hafardé par le P. Daniel , que 
fur le fondement d’une prétendfue réponfe , 
que l'on fuppofe fauffement que fit Henri IV 
aux remontrances de M. le premier Pré^ 
fident de Harlay , dont nous aurons occa- 
lion de parler dans la fuite. En attendant 
nous rapporterons ce qu'il eft certain que le 
Roi dit, en 1593, au fujet des avis qui 
lui vinrent de Lyon (i), qu’il fe prati- 


f O Tome II, pag. 350 & foiv. 

Tome IX. 


B 



( 2 ^) 

• quoit à Lyon des perfonnes pour entre- 
prendre fur fa vie. „ N’eft-cepas une chofe 
t» étrange , dit-il alors à M. de Sully, de voir 
f» des hommes qui font profeffion d’étre 
n Religieux , auxquels je n*ai jamais fait 
n de mal , ni n^en ai la volonté , gui atten- 
n tent journellement contre ma vie ? n Au- 
tres paroles de ce Roi , encore plus mar- 
quées & plus frappantes , qui fortirent de 
fa bouche en 1594, après le coup que lui 
porta Jean Châtel (i). « Ce n’étoit donc 
» pas allez que, pat la bouche de tant de 
t» gens de bien , ceux de cette Société fuf- 
fent réputés ne m'aimer pas , s'ils n'en 
n étoient convaincus par ma propre bou- 
T> che ( ce fut dans la bouche qu'il reçut 
rie coup) & par mon fang efpandür? 
Ces deux réponfes du Roi n'ont pas be- 
foin de commentaire pour en faire l'ap- 
plication à ceux qu'elles regardent. 

Les deux Jéfuites Barny & Daniel , fur 
la foi defquels fe livre l'aflaut de calom- 
nie contre MM. de Sully & de Thou pour 
le fervice du Père Varade, ont encore 
avancé que ce Père demeura à Paris , lorf- 
que le Roi fut entré dans cette ville, & 
qu'il ne s'étoit fait aucune pourfuite con- 


(1) Tome II, pag. 350 fie fulv. 
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trc lui. L*Écrivain qui rifque cet aflaut , 
croit pouvoir tirer avantage de cette ob- 
- fervation. Mais, i®, il eft vrai , au con- 
uaire , que Varade , par le confeil du Duc 
de BriflTac , fe retira en Lorraine aufTi.tâc 
après la réduction de Paris à Pobéiflance 
du Roi, qui fe fit le 23 Mars 1594 : 
a**, quelle induâion favorable au P. Va* 
rade y a-t-il à tirer du défaut de pour- 
fuite , qui ne fe fit point alors contre lui? 

11 faudroit, par la même raifon, jultifier 
aulB le Curé de S.>André-des-Arcs , qui 
ne fut point pourfuivi , quoique double- 
ment coupable de Pattentat de Barrière, ^ 
foie pour Py avoir animé malgré la répug- 
nance de ce parricide , foit parce qu’il 
Pavoit adreflé pour le confeil au Père Va- 
rade. Un Roi tel qu’étoit Henri IV, 
qui ne vouioic tenir à fes fujets que pat 
Ibn coeur & par leur affe<ftion pour lui , 
cherchoit moins à perdre fes ennemis qu'à 
les gagner. Le défir qu’il avoir de fe les 
concilier , l’engagea à ne point laiflei 
inférer dans l’inltruétion criminelle du 
procès de Barrière tout ce qu’il favoic 
de ces complots. Son penchant à pardon- 
ner, joint à fon intrépidité naturelle, le 
porta même à déclarer qu’il auroit fait 
grâce de la vie à Barrière , s’il l’eût vu . 

Bij 
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à fes pieds , touché du repentir qu’il té- 
TOoigna lors de fon fupplice. En troifième 
lieu, l’impunité de Varade ne fut pas 
de longue durée : cet homme , endurci par 
l’impunité môme, autant que par les prin- 
cipes de fa Société , étant revenu à Paris , 
prît part au parricide de Jean Châtel , & 
fut enfin puni avec Jean Gueret & plufieurs 
de fes Confrères par l’emprifonnement , 
l’application à la quellion , l’amende 
honorable & le banniOement perpétuel. 

Tel fut le fort de ce miférable. Quel^» 
qu'es pitoyables* que foient les preuves 
# fur lefquelles le comradiéleur de M. de 
Sully appuyé cette juftifîcation , il a la 
confiance d’en tirer cette conclufion in- 
Iblente (i) : r» C’eft donc une énorme ca- 
r> lomnle dans MM. de Thon , Cayet & 
rt Mezeray , d’avoir avancé que le Père 
w 'Varade avoit confeillé • à Barrière 'de 
« tuer le Roi. 

Eft-ce quelque retenue dans fes hardief- 
fes , ou la crainte de s'attirer quelque affai- 
re', qui l’a empêché de mettre M. le pre- 
mier Préfident , & tout le Parlement de ce 
temps - là , au rang des énormes calomnia-- 
leurs de fon Varade? Barrière ,\lirènt a» k 
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Roi Henri IV ces premiers Magiftrats d’un» 
commune voix, dans la circonftance des 
Remontrances qu’ils firent contre le rap- 
pel de la Société ; r> Barrière avoit été inf- 
» truit par Varade, Stconfeffa avoir reçu " 
r> la Communion fur le ferment fait entre 
« fes mains de vous affafliner «. Paroles 
d’autant plus remarquables, qu’elles font 
prononcées par ceux qui étoient les dépolî- 
taires des inftruétions les plus fecrettes du 
procès de Barrière, & que le fouvenir qui 
en eft rappelé au Roi dix années après l’évè- 
nement, eft une marque que le temps n’a- 
voit rien changé, ni dans les lumières & 
les inftruftions qu'on avoit eues d'abord fur 
cette afifaire , ni dans l’opinion publique. 

L’üniverfité roéritoit auffi auprès de ce 
défenfeur injurieux de Varade, d’être af- 
focié à ces illuftres Ca/omniareurs ; elle 
déclara , comme toüs ceux donc on vient 
de parler, qu’elle étoit convaincue que ce- 
lui qui avoit perfoadé l’attentat de Barriè- 
re, qui l’avoic dextrément ejnpreintdans 
l'efprit de ce miférable, étoit d'une fefte , 
('c’eft la qualité que l’on donnoic alors à la 
Société, faute de pouvoir la comprendre 
dans aucun des Ordres eccléfiaftiques fécu- 
liers & réguliers ) , qui , dès fa naiflance , 
à la faveur de fes Bulles qui la fouftraient 

B iij 
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à toute puiftance f s^écoic mife fur le pied de 
tout entreprendre , d’employer pour réuffir 
toute forte de moyens, & denepointrecu- 
• 1 er ; & qu’elle penfoit que le coup que Bar- 
rière devoir porter fur le Roi , n’étoit qu'un 
coup manqué, qui fe reprendroic quand il 
fe trouveroit un fécond parricide. Occupée 
de fes alarmes fur le rifque que couroic la 
vie du Roi, qui ne tardèrent pas à fsjuf- 
tifkr, l’Uni verfité fe détermina par le con- 
cours de toutes fes Compagnies, les iS&sa 
Avril 15P4, quelqu’effort que firent les Jé- 
fuites pour les divifer , à pourfui vre l’expul- 
fion de la Société hors du Royaume, feule 
xellburce que fa fidélité & fa prévoyance 
lui fuggérèrent pour arrêter les complots 
contre la vie du Roi. Tel eft l'objet de la 
Requête que ce célèbre Corps préfenta, au 
mois de Mai de la même année , au Parle- 
ment. Tel fut le motif qui l’obligea, pour 
la juftifier, de faire entrer fon Avocat, 
Antoine Arnauld, dans le détail du 
gouvernement & des pratiques de la Socié- 
té. Une partie des Curés de Paris intervint , , 
par adjonélion , dans cette Requête , pour 
les raifons employées par l’üniverfité, & 
par le motif des entreprifes de la Société 
contre la Hiérarchie & les droits des PafN 
leurs. Tant U eft vrai que perfonne ne dou- 
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toit, alors, de la réalité de ce que l’Apolol 
gtlle nouveau de la Société a la bardieilé, 
dans les Remarques, de traiter d’énorme 
calomnie. 

Heureufe la France, fi le Parlement 
fi’eût pas différé de prononcer, contre ces 
hommes de trouble, l’Arrêt qu’il fe vit 
forcé de rendre contr’eux, la même année, 
après le nouvel attentat, auquel ilsdref- 
foient , dès lors , un de leurs Élèves. Mais , 
pour le malheur du Roi & du Royaume, 
le Parlement temporlfa Air cette pour Alite, 
& donna ce qu’on appelle un Arrêt d’ap> 
pointement, qui, en joignant les deman- 
des des Parties requérantes aux pourAiites 
anciennes de l’Uni verfi té, intentées contre 
ce même Corps, trente ans auparavant 
(en 1554), ne détermina rien, pour le 
préfent, & laiffa les chofes en fufpens. 
r> C’éroit, dit M. Auguftin de Tbou (i) , 
•> Préfident au Parlement, en donnant Ton 
n avis pour Pexpulfion de la Société , ap- 
»» pointer la vie du Roi, c’eft-à-dire, la 
tt laifi'er dans le péril, pendant qu’on au- 
»» roit dû l’affurer par un exemple d’éclat. 


(i)Lir. 110, n. »• 
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Article VI. 

Correclion fur les Requêtes ù poürfuites 
de VUniverfité t& des Curés de Paris , . 
pour Pexpulfion de la Société. 

I^’iDiTEUR du nouveau Sully a ac- 
cumulé des Notes , pu plutôt des paroles 
fur ces pourfuites d’éclat. Ce n’eft pas 
tp’elles lui fuflent néceflaires pour con- 
tredire, félon fa coutume, les Mémoires 
de fon Auteur, puifque M. de Sully avoit 
fait grâce à la "Société du récit de ces 
grands éclats contr’elle , auxquels il n’a- 
voit eu nulle part , non plus que le Roi 
fon maître. C’eft Jacques - Augufte de 
Thou (i) , qui , faifant un corps d’Hiftoire 
des règnes fous lefquels il avoit vécu , en 
a fait le détail avec l'impartialité d’un 
Hiftorien fidelle, & en donnant les Aétes 
mêmes qu’il s’eft donné la peine de tra- 
duire en latin. C’eft auffi ce qu’a fait 
l’Hiftorien de l’Univerlité (a). Celui-ci 
a laiflé les Aftes dans leur langue. Dans 


(1) Liv, iio, n. 8 & Tuiv. 

(2) Tom. 6, pttg. 817 &. firiv. 
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one telle manière de rapporter an poinc 
d’Hilloire , il n’y a qu’à applaudir à un 
Hiftorien , & non pas s’en rendre le Cor^^ 
reSeur; il n’y a qu’à abandonner le Lec> 
teur à lui- même , lui laifler faire la corn- 
paraifon des ades & des moyens des de^ 
•mandeurs & des défendeurs» & former» 
lui- même y fon jugement fur celui qu’ont 
porté les honnêtes gens» & furtout les 
Juges naturels dans le temps des évène- 
mens. Acette raifon d’équité »fe joignoient 
celles de la difctétion & de la pudeur » 
qui demandoient que l’Éditeur fe fût tu fur 
une affaire où l’intrigue & la protedion ne 
purent parvenir qu’à ftire différer de quel- 
ques mois les jugemens qui furent pronon- 
cés contre le Corps & contre fes Membres. 

Mais , pourvu qu’il ait quelqu’un à citer 
qui ait parlé pour fon eftimable Société ^ 
certainement, il n’eft pas difficile fur 
Je choix des perfonnes , ni des raifons » 
il eft prêt à parler & à entrer en lice 
avec tout le monde. Le Fadum de Pierre 
Barny , Jéfuite » Procureur de la Maifon 
de Paris , lui tient ici lieu d'Arfenal 
pour fes armes de défenfe. » Pierre Barny 
r^(0, dit-il , défendit fes Confrères ( con- 
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« tre l’Univerlité ) , par un PatSum plein 
« de ralfhni très-joïidei n. C’eft le début 
des Remarques en cet endroit. On a déjà 
vu quelques échantillons de ces raifons , 
& l’on a jugé de leur folidité. Qu’une 
caufe eft défefpérée quand on en eft réduit 
à la faire plaider par la partie la plus ré- 
cufable! Les Jéfuites s’étoient épuiiés inu- 
tilement en intrigues , foit pour divifer 
rUniverfîté dans ce qu’elle faifoit con- 
tr’eux » foit pour engager les Grands , tels 
que le Cardinal de Bourbon & le Duc de 
Nevers , à intervenir dans leur cauf^, 
iVbandonnés des Avocats, ils n’en avolMC 
pu trouver qu’un feul ( Claude Duret ) 
lequel parla un moment en leur faveur, 
& prefqu’uniquement pour demander que 
l’affaire fût plaidée à huis clos , & pour 
prendre des Concluions. Dans cet aban- 
donnement prefque général , que l’on 
n’auroit point vu , lî les Jéfuites euffent pa 
fb juRifier, ces Pères font réduits à dé- 
fendre eux -mêmes leur caufe, fous le 
nom d’un de leurs Confrères. Quel per- 
fonnage joue donc ici le fhifeur de Re- 
marques , réduit comme il eft à réelaroer 
& à prendre pour feul guidé contre les 
pourfuites les plus éclatantes , contre les 
plaidoyers les plus fol ides, contre les )u- 


Digitized by Google 



C^5) 

gemens les plus authentiques & les plus 
accrédités, la partie même qui elt accu- 
fée parce qu’il y avoit de plûs refpec- 
table dans l’Eglife & dans l’Etat; partie 
convaincue par fes maximes, fes inj^ruc** 
lions , fes pratiques & fes prédications , 
de conlpiratrons contre l’autorité & la 
perfonne des Rois , partie , enfin , qui « 
après avoir échappé, pendant un coure 
intervalle, à la condamnation qu’elle mé- 
ïitoit , retomba dans fes mêmes égare- 
mens , & fe fît chaUfer du Royaume? Le 
fieur de l’Éclufe , quel qu’il foit, montre, 
en tout ceci , & la foiblefîe de la caufe 
qu’il a entrepris de défendre , & fon peu 
de jugement. 

En veut -on une nouvdîe preuve fur 
eette même afiitire? Ecoutons- le encore 
une fois parler à fon fujet. Toute fîxée ' 
qu’a été l’expulfîon des Jéfuites de la 
France dans fon objet, il dit (i) fur le 
fonds , que c'étoic une pique de Prêtres- 
se de Théologiens. 


ti) Tom. U,pag. >79 & s$o, rcio. 6 t. 




ARTICI.B VII, 


CorreSion fur Us reprochés 0 Us dan- 
gers du vœu d'obéiffance abfolue que 
' la Société fait au Pape & àjon Général, 

D’un grand nombre de motifs allé- 
gués par l’Univerlité & les Curés de Paris » 
pour faire expulfer du Royaume toute la 
Société, le nouvel écho du Jéfuite Baxny 
en prend trois à fou choix , ceux appa- 
rerament auxquels il trouve que l’on a 
plus folidemenc répondu. Le premier re- 
garde ce vœu fingulier que fkit chaque 
Membre de la Société d’une obéiflànce 
fpéciaje au Pape. Ce vœu , quand les 
Jéfuites en parlent, change de face & 
d’objet félon les occafions. A entemire le 
Père Barny , il ne les engage qu’à fe fou- 
metite au Pape toutes les fois qu’il veut 
les envoyer en Miflîon vers les Infîdelles.. 
Il lui étoit néced'aire de ne lui pas donner 
alors plus d’étendue; les intérêts de la 
Société engageoient, en ce temps -là, à 
y mettre cette reftriftion. Dans d’autres 
rencontres, ils ont dit que, par ce vœu, 
ils étoient obligés de ne rendre compte 
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f u*aa Pape feul , ou à leur Général , de 
leurs fentimens & de leurs actions. Ils ont 
fouvent allégué ce vœu, ainlî expliqué, 
quand il s^efl; agi de fe fouftraire aux 
engagemens , aux promefles & aux devoirs 
auxquels les Evêques, les Parlemens, Sc 
nos Rois mêmes, onc elTayé inutilement 
de les aflreindre , foit en matière de doc- 
trine, foie en matière de gouvernement 
eccléfîaftique ou civil. Le goût de la So- 
ciété pour la Monarchie dans le gouver- 
nement eccléfiaftique , eft fî grand , qu’elle 
s’eft fait un Monarque de fon Général , 
auquel il eft du devoir d’un chacun de 
faire, comme au Pape, un vœu d’obéif- 
fance abfolue & illimitée; obëiflance non 
feulement de volonté , mais auffi de jq- 
gement, qui ne permet pas de s’enquérir 
h le commandement eft jufte , & qui doit 
fuppolér que le commandement eft fondé 
fur le bien de l’Eglife, ou fur quelque 
fatisfaftion pour fes péchés, ou fur l’ef- 
pérance d’être couronné du martyre. Ces 
vœux , au Pape & au Général , fb croi- 
fent quelquefois : Mais , dans ce cas , c’eft 
aux ordres du Général qu’il faut fe con- 
former. Eft-il étonnant que l’un & l’autre 
de ces vœux , & l’interprétation arbitraire 
qu’ils donnent au premier, leur ait attiré 
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èi fréquens reproches, & leur en attire 
encore tous les jours ? Comment le nou- 
veau Défenfeur les en lave-t-il fi)? C^eft 
premièrement en réduifant ce vœu de fa 
propre autorité , & contre les témoigna- 
ges les plus exprès de quantité d’Ecri- 
vains, même Jéfuites , à une Ample obéif- 
ihnee au Pape, telle que la doivent tous 
ceux qui reconnoiAènc fa primauté au . * 
deffus des Évêques. Difeours de trompe- 
rie & de déguifement puifqu’on ne fait 
point un vœu fpécial d’un devoir com- 
mun à tous les Catholiques. C’eft, en 
fécond lieu, en ajoutant la calomnie à 
la mauvaife-foi, lorfqu’il impute à ceujt 
qui s’élèvent contre ce vœu fpécial que 
fait la Société , de regarder rohéifiance 
au Pape comme un crime. 


Cl) Livre 17, resk 7, tom. s. 
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Article VIII.' 

r — 

Correâion fur les reproches au fujet des 
maximes & des entreprifes de la Société 
contre la.puijjance & la vie des Rois, 

X^E fécond des articles du Faftum de 
Barny, répété par fon écho (i) pour faire 
la correftioB à M. de Sully , regarde les 
maximes & les entreprifes de la Société 
I contre la puiflànce & la vie des Rois. Aux 
reproches fai ts& prouvés fur cela contre les 
Jéfuites, ce Père fe contente du (a) » défi 
y* qu’il fait de trouver dans les Statuts de 
» la Société ( le mot de Statut eft ici re- 
n marquable),. qu’il lui eft permis de détrô- 
ner les Rois & de tuer les Tyrans»» 
Défi miférable & illufoire , qui ne part que 
d’un fonds d’infolence. Comme fi en n’a<< 
voit jamais pu mettre dans des Statuts ou 
Réglemens de Communauté , qui doivent 
pafiér par l’examen des deux puiflànces, 
une doârine fi pernicieufe. Non , il n’y a 
point de Statut pareil dans ceux de la So- 
ciété^ parce qu’on n’érige, point enpou> 
voit, ni en permiffîon, une aétion aufll 


(i>l.iv. 6 , rem. S 9 « tom. s, pag. 078» 
(a)lbi(k 
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effrénée que celle de tuer les Rois. Mais 
pourquoi renvoyer à une chofe.qui n’a pas 
pu être , quand on a des Livres y de* Thé- 
fes, des Prédications y des faits conftans 
qui forment un concert de preuves que , 
telle a été la doArine & la conduite de la 
Société ? D’ailleurs , n’y a-t-il rien dans ce 
quatrième vœu d'obéif&nce particulière au 
Pape & au Général de la Société , de la ma^ 
uière dont ceux de cette Société font obli- 
gés de l’entendre & de Pobferver, dont on 
puilTe tirer, ou du moins craindre cette 
dodrine meurtrière des Rois ? N’eft-ce pat 
dans cette chimère réalifée d'une toute- 
puiflance monarchique, uni verfeüe & infail- 
lible , concentrée dans la perfonne du Pape « 
pour en faire dériver toutes les Puiflancet 
eccléfiaftiques & temporelles , & rendre 
celles-ci dépendantes de Ton autorité, de fa 
Yolonté, de fon jugement; n'eft-ce pas 
dans cette nouvelle imagination, & parmi 
ceux chez qui elle a prisnaiflânce & trouvé 
des maîtres qui en ont fait un art , qui en 
ont donné des leçons, qui l’ont autorifée 
par leurs écrits, qu’ont pris leur origine 
cous ces détours artificieux qui tendent à 
enlever au Souverain fa Couronne, fcs 
Erats, fcs Sujets; à mettre en proie fon 
foQ Royaume , à y former des cabales & 
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des ligues, ou pour le détrôner par les 
armes, ou pour lui ôter la vie, li on ne 
peut s’en délivrer d’une autre manière, 
pourvu qu’on lui donne l’endoflè d’un 
Tyran? Et l’on fait de quoi & de qui çe 
mafque dépend dans l’efpric & dans les 
maximes de la Société. 

Une autre défenfe de Barny , donc on a 
fortifié les Remarques, eft qu’il (i) fut dé- 
fendu à Rome auxjéfuites de fe mêler d’au- 
cune affaire publique. Quand cette défenfe 
feroit vraie, qu’en conclure? On convient 
qu’en 1583 , lors des vidoires de Henri I Vi 
la défenfe dont il eft queftion fut faite aux 
Jéfuites de France. Mais on fait auffi que 
cette défenfe ne fut que de politique , pour 
en impolèr aux PuifTances; &, ce qu’on fait 
de plus, c’eft qu’elle ne fut point obfer- 
vée , puifque les Jéfuites ne ceflèrent d’ani- 
mer la Ligue, & d’en être les premiers 
boute-feux ,pr//ni incentores exitiofi hujas 
belli, dit le judicieux Hiftorien M. de 
Thou (2). Enfin, les chofes de fait nefe 
conllacenc que par les faits, & elles ne fb 
i,éfolvent point, furtout avec les Jéfuites , 
par les défenfes qui leur font faites au fujet 
de leurs fentimens & de leurs pratiques. 

(1) Ut. 6 , rem. S9 , tom. e , pag. 378. 

, (1) Liv. 107, n. iz. 
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Article IX. 

Correclion fur Ui reproches faits aux 
Jéfuites au fujet de V éducation de la 
jeunejje, & de la conduite des âmes, 

X ^ E troifième article choifi par l’Auteur 
des Remarques parmi ceux fur lefquels in- 
fiitoient TUniverficé & les Curés de Paris» 
regarde l’inllruétion de la jeuneile & la 
conduite des âmes. Sur ces deux points , les 
raifons foUdes (à l’ordinaire) de Barny , 
répétées ildeliement par fon écho, pour 
redreflèr M. de Sully, font les vanteries 
accoutumées des Écrivains Jéfuites fur l’u- 
tilité donc ils fe croyenc à la Religion , 
aux bonnes mœurs, aux Lettres & à l’édu- 
cation de la jeunefle, fur l’empreffement, 
difent-ils par-tout, avec lequel on les re- 
cherche , 5c fur les biens qu’ils fè vantent 
de faire dans cous les lieux où ils ont des 
établiflemens. A ces déclamations , qui , 
bien appréciées , fe convertiflent en men- 
fonges de leur parc, & en maux réels pour 
k public , l’Auteur des Remarques joint ici 
du lien , un menfonge cent fois avancé , & 
autant de fois détruit , fur une prétendue 
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incorporation de la Société an Corps de 
rUniverfîté, que nous examinerons dans 
l’Article fui van c. 

Pour étayer ces raifons foUdes»qm crou- 
lent dès qu*on les touche , les Remarques y 
ajoutent un arcboutant emprunté duTefta- 
inent politique du Cardinal de Richelieu , 
où on lit (i ), « qu’il eft bon que les üni- 
» verfîtés & les Jéfuitesenfeignent à l’envi , 
« pour entretenir l’émulation En fup- 
pofant que l’ouvrage où on le lit , foit de 
celui dont il porte le nom , tout ce qu’on 
peut en conclure » c’eft que ce Cardinal 
s’eft lailTé frapper d’un motif étranger dans 
une fonélion dont l’utilité dépend infini* 
ment moins d’une émulation étrangère , 
que du choix de Maîtres habiles, définté- 
relTés, qui s’occupent, & de leur état, & 
des obligations qui y font attachées , par 
amour de la Religion & du bien public, qui 
travaillent de concert pour entretenir une 
difcipfine uniforme, & qui foient bien au 
fait des vrais principes fur l’éducation de 
la jeunefie , fur la manière d’enfeigner , Sc 
fur les maximes & les pratiques folides du 
Chriftianifme. Quand on examinera la 
chofeavec l’attention qu’elle mérite, on 


<0 Première Partie, ch. a, feft. i». 
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ne penfm point que ce foit un bon moyen 
de mettre de l’émulation dans les Univer- 
lités y au fujet de rinftruftion publique , 
que de leur aflbcier des gens de Commu- 
uauté, qui deftinenc toujours leurs fujets 
à toute autre chofe, qu’à l’éducation de 
la jeunefle y qui leur font faire le tour dés 
clafl'es d’un Collège, parce qu’ils ne font 
encore formés pour rien , & qui font de 
.leurs Collèges des pépinières pour leurs 
Maifons. Mais la chofe eft encore plus pal- 
pable par rapport aux Jéfuites. Ces hommes- 
ii ne font aucunement propres à travailler 
avec qui que ce foit, parce que leur gou- 
vernement ne relfcmble à aucun autre, ne 
leconnoilTant d’autres Supérieurs , d’autres 
règles, d’autres obfervances que les leurs, 
ne fe découvrant à perfonne fur ce qu’ils 
font y voulant dominer feuls , & ayant 
pour principe de conduite d’adapter des 
accufations calomnieufes & des bérédes 
dont ils font les créateurs , à tous ceux qui 
s’élèvent au deflus d’eux , ou, pour mieux 
dire, à quiconque • n’eil pas fervilement 
îeur efclave, & de les perfécuter fans relâ- 
che. Que le faifeur des Remarques apprenne 
à connoître, par le Livre même qu’il cite, 
s’il le croit de ce Cardinal , quels étoient 
fes vrais fentimens fur la Société, & fur le - 
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plan de conduite qu'il fallbit avoir avec 
elle. yi Une Compagnie, eft-il dit dans (i) 
r> le Teftament, qui fe gouverne, plus qu'au- 
j« cune autre n’a jamais fait, par les voies 
>* de la prudence , & qui fe donnant i 
y> Dieu , fans fe priver de la connoiflance 
n des chofes du monde , vit dans une lî 
r> parfaite correfpondance , qu’il femblc 
r> qu'un même efprit anime tout fon Corps: 
n Une Compagnie qui eft fouinife par un 
r> vœu d'obéiflance aveugle à un Chef per-* 
w pétuel, ne peut, fuivant les lois d’une 
y» bonne politique, être beaucoup autori- 
» fée dans un État , auquel une Commu-* 

« nauté puiflante doit être redoutable ni 
Ces réflexions font dans l’endroit même 
cité par l’Auteur des Remarques : Il faut ‘ 
qu'il n’ait pas ouvert fon Auteur, pour 
en avoir cité un endroit où eft porté un 
jugement iî peu favorable à la Société. 
Que ne citoit-il plutôt le Cardinal do Per- 
ron , qui , dans la dernière tenue des Etats 
de Paris, en 1614 &' i5i5, dit quelque 
chofe de bien décidé en faveur de là Société , 
favoir , *f que le moyen le plus propre à réta- 
wblir l’Univerfité de Paris, & à la rendrô • 
»♦ plus floriflante quejaftiâis, c'étolt d’y met-' 

■ t i> I . .. ^ 

(i) l’reraièrc partie, ch. j , 3, feft. 10.' 
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n tre lesjëfuites r>. Mais il auroit étéfifflé, 
comme le Cardinal du Perron le fut de 
tous ceux devant qui il parla. 

Au lieu de ce jugement outré d’une 
aveugle flatterie, qui quadre fi bien avec 
le dévouement fervile de l'Auteur des Re- 
marques pour la Société, & qu’il n’a omis, 
fans doute, que parce qu’il l’a ignoré, il 
cite un endroit du Journal de l’Etoile contre 
le Plaidoyer de M. Arnauld. En quoi il con- 
tinue de faire voir fon peu de difcernement. 
Le fieur de l'Etoile, Grand-Audiencier en 
la Chancellerie de France, mettoit par 
écrit, journellement, fans examen, les 
ouï-dire, comme les faits les plus certains ; 
les bruits qui ferépandoient, comme ce qui 
avoir été réellement dit ou fait. Quelqu’un 
vint lui dire que le Plaidoyer de M. Ar- 
naold pour l’Univerfité , avoir été vé- 
hément contre la Société, qu'il en avoit 
été blâmé, & que M. le Premier-Préfident 
impofa filence. Il coucha , à fon ordinaire, 
fur fon Regiftre, ce récit infidelle, fans 
l’avoir vérifié. Ce font de pareilles rapfo- 
dies qui compofent fon Journal, qu’il n’a 
penfé, ni à revoir pour le corriger, ni à 
rendre public. L’Auteur des Remarques, 
qui ne trouve que des Auteurs qui dépo- 
fem contre fes eJiimabUs atniSf a démêlé. 
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dans ce chaos de paroles & de fairs popu-, 
laires, unmot au défavantage du Plaidoyer 
de l’Avocat de rüDiverfité; il l’a répété 
faiis examen, avec joie, fans doute, 
contre un Avocat qui portoit le nom d’An- 
toine Arnauld. Mais, en premier lieu, il 
n'eft point dit, dans ce Journal , par qui le 
plaidoyer de l'Avocat Arnauld fut blâmé: 
2°, le fait que M. le Premier-Préfident lui 
impofa filence , eft faux & démenti , foit par 
la continuation d* Audience que cet Avocat 
occupa, deux jours de fuite, les la & 13 
Juin 1594, foit par la conformité du Plai- 
doyer de fon Confrère pour les Curés de 
Paris avec le fien , ce fécond Av<K:at ayant 
parlé avec la même force , pari vehementià , 
dit i/l. de Thou\ fans avoir été inter- 
rompu ; foit, enfin , par l’Arrêt qui inter- 
vint, quelques mois après, lors du panv 
clde de Jean Châtel , lequel Arrêt eft con- 
forme aux Conclufions prifes par les deux 
Avocats. 
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Article X. 

Sur l* arrivée des Jéfuites en France , & 
leur itablijpement à Paris, 

Cf uiLLAUME du Prat , Évêque de 
Clermont , fils naturel du Cardinal de ce 
nom y Chancelier de Fiance & Archevê- 
que de Sens , s'étant laifie éblouir, pen- 
dant fon féjour à Rome, où la tenue du 
Concile l'avoit attiré, par les privilèges 
accumulés , que la Société naiflante d'I- 
gnace de Loyola avoir obtenus de Jules III 
& de Ton PrédéceiTeur , fe mit dans l'ef- 
prit de l'introduire en France , & à Paris 
même. 

Que n’a-t-il point fait, dans cette vue? 
Amener avec lui, d’Italie, en 155a, après 
la fufpenfion du Concile de Trente, un 
des dix premiers hommes (1) , qui, après 
avoir juré, entr’eux, une ligue de vue & 
de travail , ont conçu & formé le delTein 
de faire de leur Société un nouvel Infti- 
tut : Se charger de placer cet homme 
à Paris, avec deux ou trois autres qu’il 
s’étoit 

(O Pâfqiüère BroUécs. 
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s^ëtôit aifociés , d'abord en les tenant 
clos dans une chambre da petit Collège ' 
des Lombards; puis , quand il voulut les 
produire, les loger chez lui-même dans 
fon hôtel des Évêques de Clermont, rue 
de la Harpe : Prôner, alors, en Cour, 
auprès du Roi& de la Reine , cette Société^ 
nouvelle, non parles fujets qu'il avoitrous 
fa main (il n'avoit rien à en dire) , mais 
par les prômelTes auxquelles elle difoic . 
par-tout qu’elle s’engageoit d’aller prê- 
cher l’Evangile aux Mécréans, & d’enfei- 
gner les bonnes Lettres à tout Chrétien 
gratuites ; exalter , enfin , & donner pour 
motif de favori fer cette nouvelle Com- 
munauté, les privilèges fans exemple 
qu'elle avoir obtenus à Rome , pour en 
jouir, dans tous les pays du Monde Chré- 
tien, en vertu de la feule concelhon qui, 
lui en avoir été faite par le Pape ; ,tels 
font les premiers fervices & les premiers 
' moyens de l’Évêque Guillaume du Prat , 
pour parvenir à introduire en France ces 
nouveaux venus. 

Ces bons offices de l’Evêque de Cler- 
mont eurent leur effet jufqu’à on cer- 
tain point. Les Requêtes qu’il fît préfen- 
ter en Cour par le camp-volant de la 
Société , qui cazernoit dans fon Hôtel , 
Tomt IX. C 
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furent répandues favorablement de la parc 
du Roi ; on ne lui refufa aucun des Ac- 
tes qui font de Tautoricé abfolue. Les 
Lettres-Patentes pour la réception & l’é- 
tablidement du nouvel InAitut, pour Ten- 
regiftrement de fcs Bulles & Privilèges , les 
Lettres de Juflion lui furent accordées à 
toutes follicitations. 

Mais , auprès de tous ceux qui doivent 
à la Religion, & à P£tat, de fe con- 
duire par les règles, & d’étre attentifs 
à empêcher les furprifes , auxquelles font 
expofées les PuKTances de la terre, ce 
Prélat ne put, de fon vivant, mettre à 
profit aucun de ces Aétes pour l’établif- 
femeiït de ces nouvelles créatures , & il 
les vit ne remporter que des rebuts, des 
refus , des improbations & des oppoiitions, 
par-tout où il les préfenta. 

• D’abord , au Parlement , quels obftacles 
ne trouvèrent - ils pas, foit de la part des 
Gens du Roi, Meffieürs Brulart , Maril-. 
lac & Seguier , qui , après les avoir laides, 
pendant deux années, depuis 1550 jufqu’à 
1552 , fans daigner prendre des conclurions 
fur les premières Lettres-Patentes que la 
protedlion du Cardinal de Lorraine leur 
stvoit fait obtenir , pred’és de nouveau , 
donnètenc, le 26 Janvier 1552 , leurs con- 
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clufiçns par écrit,: ÇoDclufions motivées 
pour s'oppofer à l’entérinement & vérifica- 
tion de ces Lettres-Patentes , foitde la parc 
du Parlement , par fon Arrêté du 8 Février 
155a , portant que les Bulles de leurlnfti- 
tution feroient communiquées, tant à l’É- 
vêque de Paris, qu’à, la Faculté de Théo- 
logie, pour avoir leur avis à ce fujet? Cet 
Arrêté , fur de nouvelles Lettres- Patentes 
du Roi Henri II , à fon Parlement , pour les 
Jéfuites , fut confirmé , pat Arrêt du g 
Août 1554 : Marque vifible que le Parle- 
ment ne chercha qu’à les éconduire &?à fe 
défaire de leurs pourfuites. 

L’Évêque de Paris , & la Faculté de 
Théologie , répondirent , fans délai , cette 
année même 1554 , à ce que le Parlement 
demandoit d’eux. L’Évêque de Paris , c’é-r 
toit alors Euftache du Bellay, donna un 
avis célèbre fur le fonds de cetlnftitut, 
qu’il réprouva, &'dit ne devoir ê^tre tolé^ 
ré , ni reçu en la Religion Chrétienne ,pour 
dou[e ralfons importantes , qui font à voir 
dans l’Avis même. La Faculté de Théolo- 
gie fit ce que l’on appelle , dans ce Corps* 
une Çonclufion , le premier Décembre 
*554» qu’elle termina par fon prefléntimenq 
furcequecet Infiitut, par fa conftiturion * 
dévoie caufer de maux dans rEglife& dans 

Clj 
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I^Etat. Cent Société t dit alors la Faculté;» 
femble périlleufe au fait déjà Foi , perturba-- 
trice de la Foi de VEglife tendre à ren- 
verfer la Religion Monaftique , & plus 
propre' à détruire qu'à édifier. Combien de 
fois ce jugement de prévoyance & de dif- 
cernement de la Sorbonne ne s*eft-il pas 
vérifié, & n’a-t-il pas été rappelé depuis 
deux cents ans , dans tous les pays où les 
Jéfuites font venus i bout de fe placer ? 

La furcharge pour l’Églife d’un Ordre, 
l’exorbitant des privilèges qui font hors 
de tdute raifon , & inalliables avec la Re- 
ligion Chrétienne ; des myftères , profon- 
deurs & raffinement d’un gouvernement 
fans exemple, fans principe , & réellement 
fans Chef , autre ^que le fien propre , fi 
ce'n’efi pour la montre, & pour donner 
nn Chef & un Maître aux Puifiances de 
l’Églife & à celles de la Terre ; on trouve ÿ 
difoit M. du Mefnil , Avocat-Général du 
Parlement , dans fon Plaidoyer pour l’ü- 
niverfité, en 1564, dans le plan de cette 
Société , une étonnante confufîon déroutes 
chofes , non feulement de difcipline, & de 
prùfeflion d'Arts & de Sciences, màis'de 
puitTance & autorité Ecclélîafiiqoe & Tem- 
porelle. Tels ont été les morifs de U'^ré- 
pugnancé unanime qui a éclaté , & qui' 1# 
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trouve confignée dans les dépôts public», 
à la réception de cette Société en France. 

Tons ces refus & jugemens réfléchis & 
motivés des plus grands hommes & de» 
premières Compagnies de l’Etat , ne furent 
point capables d’ouvrir les yeux de Guil- 
laupfie du Prat fur Tes Jéfoitesi il en. plaça, 
.de fon autorité privée , en deux endroits de 
/çiD Diocéfe , à Bilhom & à Mauriac , pout 
y tenir deux Collèges; & , n'ayapt pu par- 
venir à les établir de fon vivant à Paris , 
il laifla de grands biens, en fonds de 
.terre , en contrats & en argent comptant ^ 
pour leur acheter une maifon i Paris , & y 
tenir un Collège. Son teftament efl du a6 
Juin r 55 o ; il mourut , près de quatre mois 
après , lé .aa Odobre fuivant. 

L'Hillorien de la Société a rendu témoi* 
gnage à tous ces faits dans ce peu de paro- 
les GuUl^lmus à P rata y Preful à Dv> 
cqllocanda educandaqiu Societati in GaU 
iiis datus . ..... Multàm illi eo debemus 

nomine , quàd Societatem & primus in Gal~ 
Uisjîatuit, ac durijfimo tempore , quovd 
Jptebat incognita , vel pro noxià rejicic- 
batur , ampicxus eft ac protexit. Orlandin. 
Hift. Societ.' tom. 11, lib. 4 , n. pa. 

Le legs deyoit, félon toutes les règle», 
être caduc. Le Donataire n’avoit, aucun 
C ilj ‘ 
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droit d*écal>lir un ‘Collège à Paris , ni 
ailleurs dans le Royaume. Un tel <éta- 
blidëment efk un droit du Roi, exclufif 
à tout autre. D’ailleurs , la Sociéré , ou 
bande d’hommes que ce Prélat avoit ame- 
née en France, & qu’il avoit, à Paris, 
dans fon Hôtel , n’étant, ni connue, ni 
reçue dans le Royaume , elle n’étoit point 
fufceptible de legs à fin d’établiffenient , 
demeure,' & à - droit'd’inftruire à ‘Paris 
môme. Auffî , Meffieurs les Gens du Roi 
opinèrent - ils 4 par la bouche de M. du 
Mefnil , Avocat- Général le 26 Mars 
1551, pour que les deniers légués & defti*- 
nés par le feu Évêque dé Clermont , fiour 
J'iHftitation de déùK Collèges à'JefQites^ 
fullënt diftribûés.'aux'Maifohs'des quatre 
Ordres Mendians de Paris. 

Faute d’avoir ftatué là deffus , voici ce .• 
qui arriva. Pafquier Broüées,'chef delà 
petite bande gratifiée par ce Prélït"i‘ re- 
garda ce 'legs opulent , comme un’e ehbfe 
que l’autorité du Roi maîntiendrôit , & ^ 
qui , par là , décideroit’ pour la réception 
dé fon Ordre dans lé Royaume. Pleln'dè 
cette confiance V fa première penfée & fon 
premier’ foin i i-aj^s la énfofr ’dê fon Pà- 
tfon r fut d'avoir "dé notfvêUes' Lettres 
de Juffion 'dix ’ nouveau Roi ‘ Fianças H i 
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au Parlement, pour Thomologation des 
Bulles , Privilèges & Statues de ce qu’il 
appeloit fon Ordre. Ç’a été la façon des Jé- 
fuites , dès leur naiflance , comme dans la 
fuite, d’avoir recours aux voies de l’auto- 
rité abfolue & de la force même, dans toile 
ce qui les regarde & qui les intéreffe. 

Pour réuffir , par cette voie , qui , depuis 
dix ans que fon Proièéleor la rentoit , n’a- 
voit donné lieu qu’à des refus & à des éclats 
d’obftacles & de difficultés , pris du fonds de 
fa Religion & des Lois du Gouyernemenc 
£cc]éfiaftique & Civil , ce Chef, & cet 
Agent de la Bande, imagina deux chofes; 
la première fut, défaire que le Roi, qui 
avoit à peine dix-huit ans , prononçât fur 
ces difficultés , pour enjoindre exprelfément 
à fon Parlement de ne s’y point arrêter ; la 
fécondé, fut de proteller à Sa Majefté que 
fa Société même confentoit à n’étreadi;nife 
en France, qu'à la charge que fes Privi- 
lèges, R^Ies, Statuts, ne foient aucune- 
ment contre les Droits du Roi , de l’Eglife , 
des Evêques , &c. En faifant cette protefta- 
tion , il faifoit illufîon au Roi , & il le trmn- 
poit feiemment , fachant bien qu’il n’étoit 
pas aotorifé , par la Société même , à la 
ftire,& qu’il en feroit démenti, comme 
il l’a été, en effet, par la pourfuite qu’elle 

C i V 
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t faite de nouveaux Privilèges qui étoient 
de la nature de ceux dont il feignoit qu’elle 
fe défilloit. 

La Reine mère, Cathérine de Médicis, 
Princefle Italienne, ne pouvoir pas être en 
garde contre les rufes de l’Agent d’un Or- 
dre fingulièrement gratifié des Papes, cora- 
sne leur devant être fpécialement dévoué. 
Elle fit expédier, fans délai, de nouvelles 
Le îtres Patentes, des plus précifes & des 
plus abfolues, dans le plan de cet Agent. 
Le Roi y parle avec un attachement fingu- 
lier à ce nouvel Inftitut; avec fermeté & 
décifion contre les dangers & inconvéniens 
pour la Religion & l’uniformité de conduite 
en fait d’obéiffance entre les Sujets, qui 
avoient été aperçus & articulés dans le ré- 
gime de cet InRituc par l’Evêque de Paris 
& la Faculté de Théologie ; avec confiance 
en la promefle , fous le nom de la Société 
.même, nouvellement faite, fans marque 
.d'autorifation , deconfentirauxreftriftions 

limitations de fes Bulles & Privilèges 
en ce qui y feroit contraire aux Lois 
Eocléfiaftiques & Civiles ; avec injonélion, 
enfin, au Parlement, de ne pas apporter 
de remife , ni de difficulté à l’entérinement 
de fes nouvelles Lettres -Patentes, & à 
PhomologatioQ de leurs Bulles. 


Digitized by Google 



( 57 ) 


II eft bon de lire ces Lettres-Patentes, 
i^ui font rapportées dans l’Hiftoire de l’U- 
ni verfité de du Boulay , tome 6 , page 575 ; 
elles font datées du 30 Oâobre 1560, à 
Orléans , huit jours après la mort de Guil- 
laume du Prat. La reipe mère les accom- 
pagna d’une Lettre très-preflante , le 8 
Novembre fuivant , où elle embraife tout 
ce qui eft dans les Lettres-^Patentes. Elle 
eue foin de faire préfeneer au Parlement 
toutes ces Lettres, le 18 du même moii, 
par Melbeurs les Gens du Roi , Dutnefnü 
&Boucherat; gui , attendu , dirent-ils, la 
déclaration Jltfi dite d&s RequiranSf .con- 
fentiiçot à l’homologation ordonnée par les 
Lettres de Sa MajeRé. Le Roi mourut, le 
5 Décentre fqivant, avant gue- le Parle- 
ment eût' fait dpodt for ces Condufions. Il 
ÇÇifuJW j *1“® l’anuée fui- 
vante, fous le règnçi: 4 ® Çbi^les IX, le aa . 
Février i£ 6 i , ppr tant ^que les Supplians.fe 
pppryotreient , , bon leur, fembloic , an 

Concile-Général, ou, à l’Alîemblée piro.-,^ 


fe fjprpit de l’Eglife Gallicane,., 
ppur , approbation de îeur,^ 

f'jfi i. . , • • 

Cq^^i&ml^ée.^u Clergé de France ne 
diu^ poinf^ à fe, former; elle fe tint à 
Poldyj fous Ja prélj^nce du Cardinal de 
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Tournofli' Aïchevêque de Lyon, lequel 
avoit déjà placé, de lui-même» une bande 
de la nouvelle Société, à Tournon , Ville 
de Ton Diocéfe. Sous la proteélion de ce 
Prélat , l'eflaim de Paris fuivit fon renvoi 
dévanc cette Aflérablée,’& il en obtirut 
f»la réception & rapprobacion de la Sb-i 
r> tiété ou Compagnie f non pat' forme de 
r Religion , mais par forme de Sociéni €? 

{Collège f à la charge de prendre autre 
»» nom que de Société de Jefus , oMdeJéfui- 
yi feÿ(*nom fuperbe & infolént entre Chré-. 
«tiens, dit JVf. du Mefnil; (Avocàt-Gé^ 
» néral, dans un de fes Piaiîdbÿers'|‘'c’eft 
« dans celui de 1554), & que îéut^Mdifon 
« de Paris porteroit lé nom dé Collège de 
n Clermont; comme :àui!i fous 'pîcrfieurf 
« conditions bien énbhcées'dâns‘P:^m 3 è 
« cette Afîbmblée faute defl]üélles‘éétcé 
V approbation ftroit’nuîfe*/' ■ ‘ 

' i» Ces conditiohs',' littdttlemeiTt érioW 
«'cées , font , que 'PEvèquê^'DiOcélàîTii 
«"aura toute juttdiftidn' & correction fur' 
«cette Société, & qùe iéà* Prêtes d’féellé* 
« n’entiepréndront'rïeh /en'^iArôél 
«temporel, au préjudice des Evéquts’'^ 
« Chapitres , Curés , 

«fités, & qu’ils feront* téhiis de fé fcon- 
« former à la difpofîtion du droit corn-' 
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r» man, renonçant » au préalable, & pat 
r> exprès , à tous privilèges portés par leurs 
n Bulles , contraires aux chofes fus dites ; 
r> â faute de ce faire , ou que, pour l’a- 
» venir , ils en obtiennent d'autres , les 
« Préfentes demeureront nulles, & de nul 
r> effet & vertu. Cet ^vis , de l’Alfemblée 
r du Clergé de France à Poiflÿ, eft daté 
» du 15 Septembre 1561. 

Telle eft la feule voie d'introduâion 
& d’établiflement en France , que la fa- 
veur ait pu faire trouver à la Société , 
au bout de dix à douze ans de refus; 
une raétamorphofe de cette Société, ima- 
ginée pour la fervir par une Afferoblée 
du Clergé , préfîdée par un de fes Pto- 
teéteurs ; métamorphofe dans fon nom , 
dans fon état, dans toutes les attributions 
de droits, de fondions, d'exemptions & 
de fouftradions à toute autre autorité que 
celle de fon général & celle du Pape; mé- 
tamorphofe acceptée & pronaife , mais qui 
ne s'eft point faite , ni dans le nom , ni en 
aucun article. 

Toute déchue, par ce jugement de gra- 
dation , que devoit être la Société de ce 
qu’elle vouloir être , fon agent , Pafquier 
Broüées , fe mit à en pourfuivre au Par- 
lement la ratification. 11 préfénta , à çS 

C vj 
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fujet , uoe Requéce , parlant &: agilTant àa 
som de fa Société , le 14 Janvier 15^2 : 
Sur laquelle le Procureur -Général ayant 
dit, par Tes Conclurions * qu*il ne vouloit 
empêcher l’enregiftrement de VAvh de 
l’AQemblée de PoiQy , le Parlement donna 
Arrêt, n que l’Afte de réception faite à 
» l’Aflemblée de Poifly , fera enregiftré 
#> au Greffe de la Cour par forme de So- 
» ciété & Collège , qui fera nommé le CoU 
lége de Clermont , & aux charges & coi^ 
** ditions contenues en la déclaration de 
» ceux de cette Société ; & aux Lettres 
}« d^approbation cl - defTus détaillées de 
a» l’Affemblée de Poifly ». Le Parlement 
ne mit rien du fien dans fon Arrêt y qui 
' cft du X3 Février 156a. 

Muni de cette permiflion , telle qu’ellft 
•Ilfcdu Clergé & du Parlement, cet homme 
iait marché d'une maifon rue Saint-Jacr 
ques , appelée la Cour de l^angres » qui le 
plaçoit darrs l'enceinte des Collèges de 
î’Univerfité. A peine cette maifon fut-elle 
en état de le recevoir , avec fes Aflbciés y 
qu'il entreprit d'en faire une Ecole pu- 
l)lique. 

Vmci comme ils s’y prirent. Ils s'avî- 
sèrent de s’ailreflèr à un jeune Bachelier 
4 s la Maifo.1 de Sorbonne» q^ venoit' 
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d’être nommé Refteur de l*Univerfité,on 
ne fait comment , aa mois de Décembre 
1553, pour avoir de lui la permiflion de 
faire de leur Maifon une École avec des 
Clafl'es pour le Public. C’étoit lui deman- 
der ce qui ne dépendoic pas de lui, & 
ce qui ne dépendoit pas 'même de l'U- 
niverfité. Il n’appartient qu'au Roi de 
faire , ou d’autorifet des Ecoles deRinées à 
aflTemhler & h inftruire Tes Sujets , & pour- 
vues de Maîtres quiayent droit d’en pren- 
dre le titre « d’en avoir les fruits & le 
rang, & d’en faire les fonctions: Fonc- 
tions qui ont un rapport immédiat. au 
bien public & au gouvernement de l’Etat; 
mais ce jeune Reâeur , par un abus de 
fa place » qui , d’ailleurs , ne donne pou- 
voir d’agir dans les chofes qui dépendent 
de l’Uni verfi té , qu'avec tout le. Corps fit 
fur fes délibérations , expédia fit délivra , 
à cette poignée d’hommes , fous le nom 
de Jé/Uîus , nom qui venoit de leur être 
abfolumenc interdit par le Clergé fit par 
le Parlement, des Lettres de febolarité 
•D date du ip Février 1563 , portant pou- 
voir de jouir de tous les privilèges. de 
rUniverfué , comme incorporés fi: memn 
bres d’icelle. Il fcella ces Lettres de fon 
fceau privé • i l’infu de fou Corps % fit fans 
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le tniniftère du Greffier de l’Univerfité ,, 
qui eft le dépoiitaire du fceau de TUni- 
verficé, donc jamais elles n'ont été fcellées. 

On ne connoît cet infidelle Refteur dans 
rUniverfîté , ni par fon pays , ni par aucun 
endroit; il s'appeloit Julien de Saint-Ger- 
main. L'entreprife de ce jeune téméraire 
étoic d’autant plus grande, que l’üniver- 
fité en corps aflemblée auxMathurins , lieu 
de Tes Âflemblées générales , s’étoit op- 
pofée, aumoisd’Aoûc 1560, à l'établif- 
femenc des Jéfuites. Les Regiftres de la 
I^ation d’Allemagne en font foi. 

Ces Lettres de fcbolarité & d’incorpo- 
ration à l’Univerfîté , furent tenues fecret- 
tes, jufqu’à la Saint-Remi fui vante , qu’ils 
offrent mettre à leuMnaifon le frontifpice 
de Collège de la SocUti de Jefus. L’Univer- 
fité tint, à ce fujet, plufîeun aifemblées 
extraordinaires, les 9, xj & ao Odobre 
15<^4 1 dont le réfultat fut , de défavouer & 
d’improuver, avec indignation, l’infidé- 
lité & la hardielfe du Redeur St. - Julien « 
& d’ordonner qu’il ferait lignifié au fe- 
difant Jéfuites, une défenfe de faire def 
leçons publiques, jufqu’à ce qu’ils eulTent 
montré leurs titres & pouvoirs. Le Mande- 
ment du nouveau Redeur à cet effet, figné 
Prcyojîf eR daté du .ao Odobre i5d4. 
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Cet évènement eft^conOgné dans les AAes 
& THiftoire de l’Univerncé , tom. 6 ^ pag. 

583- 

Telle eft l'origine, tel eft le titre de It 
pofleüion où fe font mis lesfe-difam Jéfui- 
tes, d*une Inftruâion publique dans la 
Ville capitale du Royaume, la miffion d'un 
aventurier furtivement demandée , illici- 
tement follicitée & accordée, hautement 
& perfévéramment défavouée & combat- 
tue, & fe foutenant uniquement par voie 
de faitf fans qu'ils ayent pu,jufqu'à pré- 
ferit , ‘ avoir , de la paît du Parlement, um. 
titre d’autorifation. ~ - 
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Article XL' ' 

Sur le récit des Jiùtes qu'eut contre la 5o- 
ciété le parricide de Jean Chàtel, 

I^£S fuites qu^eut le parricide de Jean 
Chitel par rapport au Corps entier des Jé* 
fuites, & à quelques uns de fes Membres, 
revêtues qu’elles ont été de l’autorité des , 
Lois & des Magillrats , auroient dû faire 
prendre an Correcteur de M. de Sully un 
air de pudeur & de modération. » Ces fui* 
n tes furent le banniffement de tpqs Pr^ 

M très , & autres , fe difant de la Société de 
» Jefus , hors du Royaume , comme corrup« 

M teurs de la Jeuneûe, perturbateurs du 
repos public,. & ennemis du Roi & de 
rt l’Ëtat ; la condamnation & exécution de 
»Jean Guignard, comme convaincu de 
crime de-léze*majeôé &> d’avoir com- 
yt pofé & écrit plufieûrs Livres pour approU' 
r ver le parricide du feu Roi Henri 111 , & 
f* pour prouver qu’il étoit loifible de tuer 
») Henri IV; &, enfin, l’application à la 
» queltion & le bannifiement à perpétuité 
»» de Jean Gueret , Jéfuite , maître de Châ- 
« tel, & de plu fieurs autres de fes Confrères. 
Ces punitions, où il s’agit de crime de 
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léze-majefté , ayant été jugées & naifes 
à exécution par des Arrêts du Parlement, 
après une mûre délibération & fur la con* 
viétion de coupables , s’élever contre , en 
faire l’objet de fes inveftives, c’eft trou- 
bler l'ordre établi pour la tranquillité des 
Etats ; c’efl; manquer aux devoirs les plus 
indifpenfables d’un Sujet envers les Puif- 
lances à qui il eft fournis; c’eft violer le 
refpeét dû à l’autorité Royale ; & ces excès 
ce font pas feulement condamnables en 
eux-mêmes , ils méritent auffi une févère 
punition ; c’eft ce qu’on a repréfenté dans 
une Lettre à M. Dagueffeau , alors Pro- 
cureur-Général , depuis Chancelier de 
France » au fujet de l’Hiftoire . du père 
Jouvency ( pag. 41 du Recueil des Pièces 
contre cette Hiftoire). Que n’auroit donc 
pas i craindre le fieur de l’Eclufe , fî on 
laifToit, aujourd’hui, aux Lois, toute 
liberté? J'avoue qu’inftruit du rifque que 
le père Jouvency a couru pour fa perfonne , 
lorfqu’il a déclamé contre l’équité des 
Arrêts dont on vient de parler , il n’en 
a pas fait , comme lui , la matière de fes 
injures ; mais la rufe dont il s’eft fervi , 
le bas & miférable artifice de faire, com- 
me s’il n’avoit à contredire qu’un récit 
«l’Hiftorien , font-ils moins punilTables ? 
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Dans cecte fuppofition effrénée » il com* 
inence par fabriquer , au gré de fon ima- 
gination, une règle de critique fur les 
ISféoioires de M. de Sully. Cette règle 
cil de partager en deux clalTes ce qu^on 
lit dans ces Mémoires, & de mettre dans 
la première les Pièces authentiques & 
originales , telles que font les Lettres , 
les Mémoires d'inftruâion , les entretiens 
avec le Roi , &c. , & de placer dans une 
fécondé clafle les récits que les Secrétai- 
xes de M. de Sully font à leur Maître, 
qu*il prétend ne devoir être admis qu^avec 
garantie & avec de folides preuves. Mais , 
Il tous ces récits font de M. de Sully 
lui-méme, fous le nom de fes Secrétaires , 
comme on l*a démontré au commencement 
^e cet Écrit , fi ces récits ne rapportent 
que des faits certains, authentiques , con- 
firmés , foit par les pièces mêmes , de la 
vérité defquelles on n’entreprend pas de 
clouter , foit par le témoignage des Hif- 
toriens contemporains , que devient la 
prétendue règle de critique ? 

Difons donc que cecte fpécieufe diftinc- 
tion ell un faux-fuyant , qui ne tend 
qu’à embarcaifer le Leâeur, en lui fai- 
ibnc entendre qu’il faut ufer d’un dif- 
cernement continuel en lifant les Mé- 


Digitized by Google 



(<î7) 

moires de Sully, &, en avançant con- 
tre la vérité, qu’une grande partie de ce 
qui ell dit, dans ces Mémoires, fur 1& 
Société , n’eft que de pure narration. 
Pour ne pas fe laifler donner le change 
là deflus, il n’y a qu’à faire une courte 
revue des principales chofes qui fe lifent , 
touchant' la Société , dans ces Mémoires. 
Ce font les alarmes & les plaintes du 
Public , auffi bien que l'étonnement du 
Roi Henri IV, fur ce qui fe pratiquoic , 
à Lyon & à Paris , pour drefler 8t affer- 
mir un affaffm à attenter à la vie du 
Roi i ce font les pourfuites de l’Univer- 
fité & des Curés de Paris , pour faire for- 
tir du Royaume cette Compagnie naif- 
l^nte, qui faifoit des plans de Dodtrine, 
des leçons & des Élèves en matière de pat- 
ncide des Rois, & en complots contre 
l’indépendance, la Habilité & l’autorité 
de leur Couronne ; ce font les punitions 
affliétives décernées à l’extrémité, après 
iine récidive, contre cette Compagnie & 
contre quelques uns de fes Membres fpé- 
cialement ; ce font les remontrances du 
Parlement même contre fon rappel en 
France , c’eft un motif de ce rappel auffi 
ftétriffant que l’avoit été le banniffement ; 
ce font les menées auprès de Ravaillac 
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après fon parricide. Toutes ces chofes font*- 
elles de Amples nanations dans les Mémoi- 
res de M. de Sully? 

La chofe efl fi abfurde , que le Critique 
de ces Mémoires , après avoir fait tout fon 
verbiage» fe dément lui-même dans ce qui 
en eft l’objet, lorfqu'en aflbciant M. d’Au- 
bigné à M. de Sully, il les reprend eux- 
mêmes , & non leur Secrétaire » fut les ré- 
cits que contiennent leurs Mémoires (O* 
mMM. de Sully & d’Aubigné, dit-il, ont 
»» donc très-grand tort, de faire juger, par 
n la manière dont ils s’énoncent l’on & 

*» l’autre, que les Jéfuites poulTèrent Châ- 
*> tel à cet adaflinat »*. Pourquoi açcufer ces 
deux Hiftoriens perfonnellement , fi cet 
énoncé ne doit être mis que fur le compte 
de leurs Secrétaires? Ou, pourquoi contre- 
dire ces deux. Hiftoriens , fans pouvoic 
donner aucune preuve du contraire, C l’on 
.reconnoit que ces récits font d’eux ? Mèa- 
tita eft iniquitas Jîbi. „ 

Voyons cependant comment il s’y prend 
pour les mettre dans leur tort. Certaine- ' 
inent , ils n’ont rien dit , ni l'un , ni l’autre , 
d’eux-mémes.Le premier n’a fait qu’énon- 
cer les Arrêts du Parlement rendus contre 
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les Jéfuîtes , fans mémé*articaler les quali- 
fications de corrupteurs de la jeunejfe , &c, « 
qui en expriment les motifs. Cette réti- 
cence ne méritoit-elle pas de la reconnoif- 
fanccy plutôt que des reproches , de la part. 
d*un ami de la Société? Le fécond , qui eft 
M. d’Aubigné , en nommant ces Arrêts, a 
fait mention de TinUruAion de la procé- 
dure criminelle contre Châtel, & de fes 
déclarations au fujet des leçons de fes Maî- 
tres , qui lui avoient appris à regarder com^ 
me méritoire l’aftion de tuer le Roi , parce 
qu’il n’avoit pas été abfous par le Pape. 
Quelle autre manière plus fimple , moins fu. 
jette à méprife & à reproche , y a-t-il pour 
juger fi ceux qui ont infiiruit Châtel ont en 
part au parricide commis par leur Écolier, 
que de s’en tenir à la lettre des Interrogatoi- 
res & des Arrêts? L’Interrogatoire apprend 
quelles font lesdépofîtions du parricide; les 
Arrêts confiaient les jugemens que les Juges 
en ont porté. Le reproche qui eft fait à ces 
deux Hifioriens fur la manière dont ils fe 
font énoncés , a donc de quoi furprendre. 

Mais, ce qui fe conçoit encote moins, 
c’efi le raifonnement dont ce Critique 
œnclut le grand tort qu’il leur donne. Je 
vais le rapporter, dans fes propres paroles. 
fi Châtel , dit il , déclara qu’il avoit fait 
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» fes études aux Jcfuices, & que» par leur 
» doétrine ( commune à tous ) , il eft per- 
n mis de tuer les Rois , mais il difculpa 
» formellement, & Ton ProfelTeur ( Jean 
» Gueret ), & les Jéfuites, de lui avoir 
n confeillé de tuer le Roi n. C’eR à la fuite 
de cela , qu’il place fon reproche : Raifon- 
nement auffi pitoyable dans le choix & 
l’alTemblage des principes , que dans la con- 
clufion . Il prend pour principes deux chofes* 
qui fe contrarient l’une l’autre, &qui ne 
peuvent être vraies conjointement. 
prendre, en effet, à commettre un crime 9 
& , ce qui eR plus horrible , l’apprendre par 
principes, que l’on ofe décorer du nom de 
i^/igion, n'eft-ce pas s’en rendre coupa- 
ble ? Et déclarer de quelqu’un , que l’on 
tient de lui cet art malheureux, n’eft-ce 
pas le déceler comme complice de fon 
aélion, & s’interdire tout moyen de l’en 
décharger,? Il falloit donc, ici, opter. 
Mais l’inconvénient eft, qu’en retenant le 
premier de ces principes , le raifonneraent 
tombe de lui-même, & qu’en recourant 
au fécond, on s’appuye fur une fauffeté. 
Des deux faits, (donnés pour principes, il 
, n’y a , que le premier où l’on-reconnoiffe 
quelque vérité, au milieu des affoibliffe- 
mens dont on cherche à robfcurcir. Selon 
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rinterrogatoire même de Châtel, ce mifé- 
rable convint , n qu’il avoit ouï dire aux Jé- 
f» fuites, qu’il étoit loifible de tuer le Roi, 
J» qu’il étoit hors de l'Eglife, & qu'il ne 
f» falloir lui obéir, ni le tenir pour Roi, 
»» jufqu’à ce qu’il fût abfous par le Pape : 
*»Que ceux qui le difoient, l’appeloient 
r> Tyran: Que, pour lui, il y avoit long- 
n temps qu’il s’étoit réfolade faire ce coup, 
» & que l’ayant tenté, il le feroit encore, 
n comme une chofe qui feroit utile à la Re- 
f» ligion Catholique , & qui ferviroit à la 
t» diminution des peines dues à fes péchés: 
n Que ce moyen , de diminuer la punition 
n de fes péchés , lui avoit été enfeigné dans 
» fa Philofophie, qu’il avoit faite fous le 
n pèreGueret»». Il ajouta, qu’il avoit fou- 
vent été conduit en la chambre des Média- 
tions, où lesjéfuitesintroduifoient les plus 
grands pécheurs , & les effrayoient par des 
portraits de diables de figures épouvanta- 
bles , pour ébranler les efprits & les poulies 
à faire quelqu'aétion fîgnalée. 

Aüprès de qui ces dépofitions ne paffent- 
elles pas pour autant d’accufations contre 
les maîtres de Châtel? Auprès de qui n’au- 
gmentent-elles pas de force, en coniidéranc 
qu’elles fortent.de la bouche d’un jeune 
homme, qui, avant l’âge de dix>huit ans 
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(car il n’avoit que cet âge , lors de fon at- 
tentat), avoit eu le malheur d’être initié 
aux myllères & aux profondeurs de cette 
doélrine fcélérate, qui apprend à traveftir 
les Rois en tyrans, & à rendre leurs cou- 
ronnes dépendantes du Pape, ahn de tran- 
quillifer la coofcience de ceux qui atten- 
teroient à leur vie , ou à leur autorité , 
& de leur faire , de cet attentat , un moyen 
de falut ? 11 eft horrible qu’après un llè- 
cle & demi , il renaifle des hommes qui , 
comme le nouveau Sully , tropfidelle difci- 
ple du fanatique Jouvency, ofent avancer, 
parce qu’ils font affurés de l’impunité, que 
Jean Châtel a difculpé formellement fon 
maître Oueret , & ceux de fon Collège. 
Qu’ils détruifent donc , ces Écrivains au- 
dacieux , les dépolltions fur lefquelles les 
mêmes Magiftrats, qui venoient d’épar- 
gner cette Société, pour la rappeler, s’il 
étoit polSble , à Ig fidélité & à la foumiffion, 
en fufpendant la punition qu’elle méritoit, 
fcfont vus, enfin, obligés de prononcer, 
contre cette même Société, un Arrêt de 
banniflement : Qu’ils produifent, enfuite, 
au grand jour, s’ils le peuvent, des té-’ 
moignages rendus par Jean Châtel , à la 
décharge de fes Maîtres ; car voilà ce qu 9 
fignifie , difculper formellement. 

Article 
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Article XI I. 

Sur le Procès même , & V Arrêt de mort 
contre Jean Guignard , défaite. 

E procès de Jean Guignard , & fon Ar- 
rêt de mort, ont) dans le nouveau Sully, 
des remarques particulières, qui font au- 
tant de corredifs de l’inftruètion du pro- 
cès, & de l’Arrêt même. L’approbation 
que ce Père avoic donnée au parricide 
commis en la perfonne d’Henri III, l’é- 
loge qu’il avoic fait de Jacques Clément, 
aiTallin de ce Prince , les leçons qu’il avoic 
diétées , qui contenoient plulieurs moyens 
fédicieux pour ôter la couronne , la liberté 
& la vie à Henri IV , tout cela fut conf- 
taté devant les Juges , par fes propres écrits , 
& fes Écrits furent reconnus de lui , poux 
être de fon écriture &*de fa coropofition. 
AuQi eft-ce fur la conviction de ces chofes, 
que fut rendu l’Arrêt qui le condamna au 
dernier fupplice. Nonobftanc l’immutabi- 
lité de cet Arrêt, & de la fixation des mo- 
tifs fur lefquels il a été rendu , le fieur de 
l’Éclufe, qui n’a rien d’arrêté, que de fer- 
vir les Jéfuites à leur gré, aux dépens de la 
Tome /X D 
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vérité, entreprend de remanier toute cette 
affaire , & de la faire changer de face. Les 
charges du P. Guignard, accufé, convain- 
cu, condamné, n’éroient, à l’entendre, 
que des imputations t c’eft-à-dire, des ac- 
cufations hafardées , & même fauflès (, c’eft ’ 
ce que lignifie le mot imputerj , ou , tout 
au plus, n’étoient que matière à un pro- 
blème, & ce problème fe réfout en uo 
peut-être , pour les temps des fureurs de 
la Ligue, & un déni formel pour le temps 
qui a fuivi. Voici fes paroles ^i). n On lui 
rt imputait fur la do<ftrine : Il pouvait avoir 
r» enfeigné ce qu’on lui imputait , pendant 
r les fureurs de la Ligue; mais il ^e l’a- 
y> voit pas fait depuis ». Ce qui fuir, dans 
les remarques, eft une critique de l’Arrêt, 

& un tiflu de reproches faits aux Juges 
qui l’ont rendu , d’avoir puni , pour un 
.crime qui n’étoit que douteux, de n’a- 
voir point eu égard à l’amniftie (paflee^ 
que le Roi avoit accordée, & d’avoir ufé 
de rigueur & de partialité envers le P; 
Guignard. Ecoutons-le lui-même : » Son 
» crime, s’il en avoit commis » lui étoic 
» pardonné , en faveur de l’amniftie ; & 

» la rigueur avec laquelle 'on l’a traité. 
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n n’a écé que pour avoir confervé (*ce mot 
r> eft rais infidelleraenc à la place de ceux- 
« ci , confervé & diSé) quelques Écrits fa- 
rt vorables à la Ligue. Une infinité d’au- 
« très auroienc été enveloppés dans cette 
rt condamnation , fi l’on avoit fait les re- 
rt cherches des cabinets Ces paroles, ce 
crime , s’il en avoit commis^ décèlent ou- 
vertement la pênfée du fieur de l’Éclufe 
fur l’innocence de Jean Guignard , & fon 
efprit de révolte contre les Juges qui l’ont 
condamné; mais elles ne le difent qu’à 
mots couverts, & elles donnent lieu de 
demander ce qui le fait douter, fi Gui- 
gnard avoir commis quelque crime; fi c’eft 
parce qu’il ne l’a pas cru infefté de la 
doftrine de trouble & de révolte contre 
la puifiànce des Rois, pour laquelle il a 
été condamné; ou fi c’eft parce qu’il ne 
regarde pas cette doftrine comme un crime. 
Le Sully des Jéfuites avoit befoin de s’ex- 
pliquer nettement là deffus, après avoir 
parlé , comme nous l’avons fait remar- 
quer dans le quatrième article de cet 
£crit, de motifs de religion capables de 
ihuver de blâme ceux qui fuivent cette 
doftrine , & qui l’autorifent dans la prati- 
que. 

Au refte , tout ceci n’eft qu’une répétU 
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tion un peu adoucie des efforts qu’avoit 
pris impécueufenient le P. Jouvency , dans 
fon hilloire des Jéfuites, pour la juftifîea- 
tion du père Guignard, & contre les Juges 
qui l’ont fait mourir. Il n’y a donc qu’à 
rappeler, à cet étho perpétuel des Jéfui- 
,tes , quelques uns des démentis & des af- 
fronts qu’attirèrent à l’Hiftorien de la 
Société les avances téméraires qu’il avoic 
faites dans cette partie de fon hiftoire. 
» Ce qui mérite une fingulière attention , 
»» eft-il dit dans une Lettre (i) écrite au 
n père Dauchés , Provincial des Jéfuites , 
n au fujet de fon Hiftorien , c’eft que l’E- 
crit de Guignard n’avoit pas été com- 
r> pofé , comme l'avance le père Jou- 
« vency, dans des temps de trouble & de 
ï» ténèbres, avant la converfîon du Roi 
5» & la réduftion de Paris , puifque ce fcé- 
7 > lérat propofoic dans fes Ecrits , comme 
J» un traitement plus doux, difoit-il, que 
» ne le méritoit Henri IV, de lui donner la 
» couronne monachale en quelque Cou- 
*» vent bien réfor mé,puifqu’ileft converti , 
yt afin qu’il faffe pénitence. . . . Blafphème, 
« reprend l’Auteur de cette Lettre, qu'oa 


(O Recueil des pièces furrHiiloireduP. Jouvigny, 
p. I43< 
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» ne peut entendre dire fans horreur. . . . 
» Ce qui relève infiniment fon crime , 
» c’eft fa perfcrérance & fon obftination , 
*» après que tout le monde fut réuni dans 
r> une parfaite obéiflance à fon Roi légi- 
y> time. Ce fait ne peut être révoqué en 
«doute; car il reconnut le Livre pour 
« être fon ouvrage, quand il fut confronté 
n & quand il fut livré au fupplice , le 
« Livre attaché au cou. . . . Quelle diffé» 
« rence , dit encore ce judicieux Écrivain , 
« en apoftrophant le Père Jouvency , en- 
« tre Jean Châtel & Jean Guignard ! Tous 
«deux ont été punis de mort pour le 
« même crime , tous deux font devenus 
« l’exécration publique ; l’un eft regardé 
« comme le meurtrier de fon Roi , pour 
« avoir trempé fes mains criminelles dans 
« fon fang ; l’autre, pour avoir , de fang- 
« froid , dans l’obfcurité de fon cabi- 
« net , à tête repofce , par de longuçs mé- 
« ditations , approuvé & enfeigné le plus 
« grand de cous les crimes ; l’un eft odieux • 
« parée qu’il a été féduit par foiblefle d’ef- 
« prit, & l’autre, parce qu’il a été le fé- 
« duéleur par malignité ». Il ne tiendra 
qu’à M. de l’Éclufe de prendre pour lui 
cet extrait, il eft propre à le redrefier, 
comme U écoit propre à confondre le Péri 

D iij 
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JouvcDcy : Il y trouvera les traits mar- 
qués & reflemblans d’un des héros aux- 
quels il a facriHé fa plume y fon honneur 
& fa confcience. 

Mais il y a lieu de le relever , en par- 
ticulier y fur la diilinétion qu’il lui a plu 
d’imaginer du temps où la Ligue éroit 
dans fa fureur, avant la reddition de Pa- 
ris , & du temps qui a fuivi. Un Fran- 
çois y un Chrétien , un Prêtre , peut - il 
mettre de la différence dans les temps par 
rapport à la fidélité & à l’obéiffence qui 
font dues au Roi? Et peut-on , fans crime, 
défigner un feul mot , une feule occafîon 
où les entreprifes y foit de fait, foit de 
vues & de conftils contre la perfonne des 
Rois & leur couronne , ceflent d’être des 
attentats & des parricides ? Autre demande 
qui eft à faire au fieur de l'Eclufe par rap- 
port à fa diftinfliion. Quelle diflFérence y 
a-t-il à faire entre ces deux temps par rap-, 
port à la Société , puifque , dans le temps 
même des Arrêts "prononcés contre elle, 
& contre plufîeurs de fes Membres , de 
même que durant fon barmiffement & après ' 
fon rappel , elle a confervé & continué 
de répandre , par fes Prédicateurs , fes* 
Théologiens'& fes Écrivains les plusdif- 
tingués y non feulement en France , mais^ 
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dans tons les pays de l’Europe , les prln«‘ 
cipes de la doftrine meurtrière des Rois » 
avec les eonféquences de ces principes ? 
En veut-on la preuve ? On en trouvera 
une des plus cômplettes, établie par une 
Tradition fuivie , avec le nom des Au- 
teurs de la Société , & l’extrait de leurs 
Ouvrages, dans le neuvième Écrit du Re- 
cueil des pièces contre l’Hiftoire du P. 
Jouvency. On trouvera la même preuve , 
dans un Arrêt du Parlement contre le Sei- 
gneur de Tournpn , le i8 Août 1598. Cet 
Arrêt fut rendu fur les plaintes que firent 
les Gens du Roi , de ce que » plufieurs 
t» Sujets de Sa Ma^efté avoie.nt envoyé des 
« enfans , à Tournon & à Pont-à-Mouf- 
n fon , aux Collèges de- la prétendue So- 
« ciété du nom dé Jefus , dont étoient à 
« craindre , difent ces Magiftrats , de no- 
n tables inconvéniens ; d’autant que ceux 
r> de cette prétendue Société non feulement 
r> ont continué d’enfeigner, depuis l’Arrêt 
y> du 39 Décembre 1594 , la doctrine dam- 
y» t^ble & réprouvée par icelui, mais ont 
r> ajouté d’autres nouveaux enfeignemens 
« & inftruftions plus abominables , qu’ils 
r> fèment par-tout, même dans le Royaume, 
n par Livres exécrables Entre ces Li- 
vres J font la défenfe de Richeome, contre 
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l€ Plaidoyer de M, Arnauld , imprimée à 
Touloufe en 1595 , & la Théologie de Gré- 
goire de Valence. Les extraits de ces deux 
Ouvrages font dans le Recueil des pièces 
coDcçrnant le P. Jouvency déjà cité. 
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<' I ,ii,i L'-.J- ..8': — 

Article XIII. 

Sur la Réponfe que fit Sa Majefié aux 
Jéjuites à Met\ , au fujet de leur de^- 
mande d’étre rappelés» 

X^*AFFAin.£ du rappel delà Société 
en France, en 1604, n’eft pas moins dé- 
guifée par le nouveau Sully. Les Mémoi- 
res fur lefquels il a exercé fa plume , par- 
lent de la demande que les Jéfuices de 
Verdun vinrent faire, fur ce fujet, au 
Roi , à Metz , où Sa Majefté fit un voyage , ^ 
au mois d’Avril 1603, & ajoutent que, 
pour cette fois, ils ne purent rien obte- 
nir. M. de Thou (l.ap, n. ii), Pierre 
Matthieu ( tit. II , liv. 3 , p. 55(» ), & Cayet 
dans fa Chronologie fepcenaire ( page 
387 ) , entrent dans utf détail dé l’intro- 
dudion des Jéfuites auprès du Roi, & de 
leur réception; ils rapportent, en entier, 
la Harangue de leur Provincial, le père 
Armand , & la réponfe du Roi. De ces 
détails, dont le récit ne s^accommodoic 
pas aux vues du Sully des Jéfuites , ce- 
lui-ci ne s’arrête qu’aux marques d’hon- 
neur & de bonté que Sa Majefié donna 
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aux Dépwtés ; il a grand foîn de taire 
ce que les trois Hiiloriens conviennent 
leur avoir été dit par le R.oi : „ Que ce 
» que le Parlement avoit fait contre eux » 
n n’étoit pas fans y avoir bien penfé ri* 
Au lieu de ces paroles , il met , à la place » 
celles-ci, qui font de l’imagination & de 
la façon du P Daniel, dans fon Hiftoire 
de France : r» Je veux vous avoir , je vous 
n eftime utiles au FuUic à mon État. 
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Article XIV. 

Sur ies Remontrances mêmes du Par* 
lement à ce fujet. 

E Parlement', qui connoifToit, d’un 
côté , la bonté du roi & fon penchant à par- 
donner, &, de l’autre , les fuites funeftes 
que le raj^pel de la Société ne pouvoir pas 
n\anquer d’avoir , fe crut obligé de faire, 
fiir cela , fes Remontrances au Roi, par 
l’organe de M. de Harlay , alors premier 
Préfident. Ces Remontrances font taxées 
dans les remarques du difcours très-véhé- 
ment. Sur un aéle auffi autorifé & aulfi 
célèbre , on ne réuffic point à s’ériger en 
critique. M. de Thou , expert en l’art de 
parler, & qui étoit préfent, lorfque ces 
Remontrances furent faites, dit qu’elles fe 
fentoient de la dignité avec laquelle M. de 
Harlay avoit coutume de parler, foUtâ. 
gravîtate injît. Elles font, en effet, d’une 
grande firaplicité , fans autre ornement, 
que celui de la vérité dans les faits , de 
la juftefle & de la folidité dans les ré- 
flexions, & du bien public dans les vues. 
Il feroit à fouhaiter que le Roi , & toutes 
les pirfonnes qui ont part au Gouverne- 
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raent du Royaume, fiflent, de temps en 
temps , la lecture de ces Remontrances , & 
qu^ils enpefadentla vérité & l'importance. 

Article XV. 

Sur une prétendue Réponfe du Roi aux 

Remontrances du Parlement. 

Un Suliy, dreifé pour être employé au 
fcrvice de la Société, ne pouvoir pas man- 
quer d’être imbu de la fable d’une préten- 
due réponfe défobligeante de Sa Majefté à 
fon Parlement ; C’étoit (i), dit-il , n un 
w tiflu de reproches de la part du Roi au 
« Premier -Préfident , & de louanges des 
m Jéfuites «. N’cft-ce pas là un plan de 
difcours bien digne d’un Roi , & bien 
approchant du caraélère & du langage 
d’Henri IV? Infatué de cette réponft 
imaginaire, il cite, pour la réalifer, les 
mémoires de Villeroy, où elle n’eft pas, 
fi ce n’eft dans une compilation impri- 
mée furtivement , fans nom d’Auteur ,^ni 
d’imprimeur, fous le titre emprunté de 
quatrième volume des mémoires de Vil- 
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ICEoy. Les Maîtres de ce Sully de com- < 

mande font bien gens à l’avoir induit en 
erreur là deflus. Ils lui ont fait encore 
citer l’hiftoire de Pierre Matthieu y où 
cette réponfe a é# fourrée > & celle du P. 

Daniel , qui , pour l’honneur de la Com- 
pagnie , à laquelle il a facrihé le fien pro- 
pre » a eu la complaifance d’inférer » cette 
» réponfe dans fon hiftoire , & de la 
» donner pour un monument qui marque 
» qu’Henri IV avoir autant de force & 
y> de préfence d’efprit , que de prudence 
39 & de valeur r>. Ils pou voient encore 
lui faire citer leur père Poffevin, qui a 
donné place à cette réponfe dans fa Biblio- 
thèque , & lui faire ajouter qu’elle a été 
mife en latin , en italien , & en allemand , 
pour lui donner cours dans toutes les na- 
tions étrangères. Mais y à quoi leur auroic 
fervi de citer tant d’éditions & de traduc- 
tions de leur pièce, linon à faire voir qu’ils 
favent fe fabriquer des témoignages en 
leur faveur? 

Seroit-il venu au nouveau Sully quel- 
que méfiance au fujet de cette réponfe mife 
fur le compte de Sa Majefté , pour qu’après 
l’avoir exaltée , il fe foit rabattu à deman- 
der feulement qu’on la lui paffât (i) quant 
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au fonds? Mais c’eft encore beancoup trop 
demander. Il n’eft point permis de lailTec 
la moindre ombre de réalité à une pièce 
dénuée de toute vérité^I, de Thou , qui 
avoit été préfent aux remontrances d i Par- 
' lemént, & qui avoit lu la prétendue ré- 
ponfe du Roi, ne s’eft pas contenté d’ea 
attefter la faufleté; il la prouve ('O ♦ 
démontrant que cette pièce , dans facom- 
pofition primitive & originale, étoit en 
italien ; qu’elle ne parut qu’un an après 
l’aftion des remontrances, &, encore avec 
tant de ménagement , qu’on ne la publia 
d’abord qu’à Tournon, en Vivarais. Ce 
même HiRorien s’eft encore attaché à faire 
voir que cette pièce fe détruit par elle-mê- 
me, (bit parce qu’on y dément le caraftère 
du Roi , qui n’étoic point parleur , foit 
parce qu’on y ofFenfe ouvertement la vé- 
rité , en lui faifast faire à Ton Parlement 

I * ' 

des reproches qui ne fortirent jamais de fa 
bouche, & en fuppofant à M. de Harlay 
beaucoup de chofes , que ce grand Magiftrac 
n’avoit point dites. A voir le foin qu’a pris 
M. de Thou , de faire l’hiftoire d’une auffi 
chétive pièce, & de la commenter lui-mê- 
me", ne fe fent-on pas porté à croire que ce 
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grand Hiftorien, qui fe connoifloit fibien 
en Jefuites & en leurs pratiques, a eu en 
vue de précautionner la poftérité contre 
les efforts qu’ils étoient capables de faire» 
pour en impofer à la poftérité au fujet de 
cette produdion de leur invention ? 

Ce qui vient d’être rapporté de M. 
dé Thou, fur la prétendue réponfe do 
Roi aux remontrances du parlement, a 
été tranfcrit ftdellement dans la Morale 
pratique des Jéfuites f tom. 3 , ch. 12J , & 
dans le Recueil des pièces fur l’Hiftoire du 
P. Jouvency , pag. ï 1 3. Dans l’un & l’autre ' 
de ces deux Écrits , l’on trouvera des éclair- • 
ciffemens fur le Livre donné fous le nom 
de quatrième tome des Mémoires de Vil- 
Ictoy , fur les mémoires du chancelier de 
Chiverni , fur THiftoire deDupleix, & fut 
les fentimens du Cardinal d’Ollat, en ce 
qui concerne les Jéfuites. Les éciairciffe- 
mens au fujet de ce qu’en extrayent les Jé- • 
fuites en leur faveur , font tels qu’ils 
auroient dû leur faire pèrdre l’envie de 
les reproduire de nouveau, &en particu- 
lier la prétendue réponfédu Roi , qui eâfi 
groffiéremcnt fabriquée. 
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Article XVI. 

CorrecHon fur le motif du rappel de la 
Société. 

HLj e s remontrances du Parlement furent 
fans effet , contre le rappel de la Société. 
Une raifon l’emporta dans l’efptit du Roi 
fur les motifs allégués dans les remontran» 
ceSf & fur les inconvéniens en grand nom- 
bre de ce rappel , que lui allégua fon Minif- 
» tre (i). Par néceÜlté , dit le Roi à M. de 
»» Sully, il me faut, à préfent, faire de 
J» deux chofes l’une; à fa voir, de les ad- 
n mettre ....à l'épreuve de leurs tant beau» 
9t fermens ... ou de les rejeter plus abfolu- 
r» ment que jamais. . Auquel ,cas il n’y a 
f) point de doute que ce ne foit les jeter . . . 
*» dans des defleins d'attenter à ma vie . . . 
» & me mettre toujours dans les défiances 
f> d’être empoifonné , ou bien aflaffiné ; 
» car ces gens ont des intelligences & 
>» correfpondances par-tout , &c. r C’eft 
deM. de Sully lui-même, qui a répété & 
tranfcrit ces paroles d’après leRoi, tom. 3 , 
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” «h. 30, de fes Mémoires. Ici, le Sully 
des Jéfuites perd la raifon ; ce n’eft plus 
ttti fimple Contradicteur, c’eft un Écri- 
vain paifionné qui déclame , qui s’indi- 
gne, qui invective, & qui fe déchaîne 
comme un furieux; puis, manquant au 
lefpeCt qui elt dû à la vérité &.à la mé- 
xnoire d’un fî grand Roi , il feint, par ub 
bas artifice (i) , que c'eft M. de Sully qui 
avoir fuggéré à Henri IV les motifs de 
crainte pour fa vie, que témoigna ce grand 
Roi. Dans cette fuppofition , il fe lâche 
contre M. de Sully, qu’il dit ne prouver 
Tien, ici, que fa paillon; &, badinant 
enfuite indécemment fur l’appréhenfion 
d’Henri IV, il donne à penfer que c’étoit 
une foibleffe dans ce Prince , parce qu’elle 
n’étoit que de pure conjecture & de fimple 
poffibilité. Comme s’il pouvoir y avoir au- 
tre chofe , que prévoyance & conjecture , 
fur des chofes de la nature de celle-ci ! 
Mais , fi cette conjecture étoit fogdée fur 
la eonnoiflance , fur l’expérience qu'avoit 
le Roi, par lui -même, des maximes & 
des actions des Jéfuites , fi l’évènement 
ne l’a que trop vérifié, la ^crainte de 
Sa Majellé étoit raifonnable. Lorfqu’en 

^ t 
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1554, It Sorbonne déclâra , au fujet de 
la Société, qui’ti’étoit encore que dans 
fon berceau, & dans fes premiers eflais, 
»» qu’elle feroit dangercufe' au fait de la 
f» Foi , perturbatrice de la paix de l’Egli- 
yt fe , ruineufe à la Religion Monafti- 
que, & plus propre à détruire qu'à édi- 
fier „ ; la Sorbonne ne parloir alors que 
par conjedure, fondée fur la conftitution 
de cette nouvelle Société, Et cependant 
cette conjecture n’étoU-elle pas judicieu- 
fe? Et ne feroit-il pas du bien de l’Eglife & 
des Etats, qu’on y eût fait atteatioDi & 
qu’on y edt eu égard? 
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Article XVII. 

CorreSion réitérée fur Us reproches au 
füjet du Vœu fpécial que fait chaque 
Jéfuite fd'obéifl'ance au Pape. 

A la fuite de remarques générales fur le 
rappel de la Société, viennent quelques 
remarques particulières , touchant quel- 
ques uns des motifs qui étoient capables 
d’arrêter ce rappel. Celui qui fe tiré 
du vœu fingulier de chaque jéfuite au Pa- 
pe , duquel il a été déjà parlé, fait partie 
des remontrances du Parlement. L’Au- 
teur des Remarques en prend occafiort 
de revenir encore une fois à ce vœu 
pour le juftifier. Au défaut de raifons,il 
n’épargne point les déguifemens , les pallia- 
tions, les interprétations, les faux-fuyans’* 
pour donner le change fur l’objet , Péten» 
due , les engagetnens &Ies fuites de ce vœu , 
& s'il ne s’arrête, dans un long difcours 
qui occupe plufieurs pages, que pour s’é- 
crier, par cette demande hardie (i) : 
« Un pareil vœu a-t-H de quoi autorifet 
» tout ce qu’on a écrit , à fon occahon , 


(i) liv. 17 , renu 7 , toin. 5 , psg. 89. 
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M d’injurieux contre la Société w ? A quoi 
la réponfe eft toute iîtnple. Qui font ceux 
à qui s’adrefle cette demande ? qui font 
ceux qui ont fait voiries confcquences pet- 
iiicieufes à la Religion & aux Éta'ts ,que l’on 
devoir tirer du vœu fpécial de la Société 
au Pape & à fon Général? Ce font les Evê- 
ques , quand ils ont été confultés fur ce 
vœu & fur les Jéfuites. Ce font les Curés, 
les premiers Magiilrats, cous les Parle- 
mens , les Univeriîtés , les Facultés de 
Théologie , les plus grands Jarifconfultes. 
Ce font tous les États où il y a quelque 
lumière & quelqu^atcention au bien public. 
De toutes parts , il n’eft forti que des ju- 
gemens & des voix uniformes. Voilà ceux 
qui ont vu , qui ont fenti & qui ont dé- 
claré ce que le Sully des Jéfuites ne veut 
ni voir nifencir. Sic’eften lui défaut delu- 
mière, pourquoi écrit- il? Si c’eft mauvaife 
f quelle iadiguation ne mérice-c.il pas? 
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Article XVIII. 

Correclion fur V engagement de la So- 
ciété dans la Ligue, 

X-J N autre motif, qui devoir être un 
obltacle au rap^^el de la Société , & que les 
remontrances du parlement n'ont pas lailTé 
échapper , c’ell la grande part que la Société 
a eue à la Ligue, & Tamas de fubtilités & 
de raffinemens de vues & de motifs qu’elle 
imagina pour lier la Ligue avec la Reli- 
gion , dans le delïein d’entretenir cette 
làétion odieufe dans le Royaume , & d’a- 
voir de l'appui de l’Efpagne. Que dit, là 
deflus, le nouveau Sully? Il écarte d’abord 
ce motif J &, comme s’il n’a voit rien de 
réel , ni de folide , il fe jette fur un temps , 
qu’il prétend avoir été à l’avantage de 
fesamis. » Henri IV , dit-il, jugeoit bien 
des difpoiitions où ilsferoient, à l’ave- 
r> nir r>. Oui, fans doute , il en jugeoic 
bien; mais c’eft lorfqu’il convenoit, avec 
foD Miniftre, que l’on pouvoir faire diver- 
£es répliqués aux promelïès & aux fermens 
de fidélité pour l’avenir, que lui avoir fai- 
tes, à Metz, un certain P. Maïo, au nom 
de fes Confrères , fi on leur accQrdoit leur 
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rappel. Ces promeflès font détaillées dans 
les Mémoires de Sully, tom. II, chap. 30, 
p. 195. Les Jéfuites avoient eu raifon de 
les faire, & de reconnoîcre, par là, leurs 
infidélités. Mais ont-ils été plus fidelles 
depuis ? Se font-ils attiré , depuis ces protef- 
fations, moins de reproches, moins de dé- 
nonciations , moins de condamnations « 
moins de cenfures.? Sont-ils entrés dans 
moins d’intrigues, foit en France, foit 
ailleurs? Voilà ce qui décide de la fincé- 
rité des Jéfuites, & de la foi qu’on peut 
avoir en leurs promefies, Stnon pas le ba- 
bil d’un inconnu , dreflTé & voué à leur fer- 
vice,, qui eft écrit en étourdi contre la no- 
toriété des faits, que les fervices que les 
Jéfùites ont rendus à la France ont fait 
tomber tous les reproches qu’ils s’étoient 
attirés au fujet de la Ligue. 

Après ce difcours vague, qui fe détruit 
par des faits notoires, il entre dans quel- 
que détail fur l’engagement des Jéfuites 
dam la Ligue, n Ce n’ell pas, dit-il (i), 
1» leur rapport avec les étrangers qui les 
J» avoir rendu Ligueurs; c’eû la fîtuation 
f* préfente des affaires de la Religion... 
tï Erreur, ajouté-t-il, qui leur étoitcom- 


(») Liv. 17 , rem, 8 , tom. 5 , p. 94. 
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n mune avec la Sorbonne & la plupart des 
w meilleurs François. 

Le vrai eft, que la Religion ne. fervit 
aux Jéfuites que de prétexte, & que les 
vrais motifs, qui les animoient alors , n'é- 
*toient fondés que fur les maximes de leur 
Société : Maximes horribles, dont nous 
avons déjà parlé, qui, attaquant direc* 
tement la Majefté Royale, ne feront ja- 
mais confidérées comme principes d’une 
religion qui apprend à obéir aux Rois par 
l’ordre que Dieu même en a donné. Con- 
vient-il de rappeler, aujourd’hui , de telles 
maximes en faveur, d’un Parti, dont un 
des Provinciaux de la Société a déclaré 
que l’on ne devoir parler qu’avec horreur ? 
Ce fut lorfqu’affifté des Supérieurs des 
Maifons de Paris, il fut obligé d'aban- 
donner Thiftoire du père Jouvency, en 
préfence & fous l’autorité des Magiftrats 
du Parlement, le 24 Mars 1713. 

L’exemple de la Sorbonne, en le fup- 
pofant vrai, ne conclut point à la défenie 
des Jéfui es. Apprenons, de M le Pre^ 
roier-Pri fident de Harlay, à bien juget 
de cet exemple. Ce premier Magiftrat, 
parlant, dans fa harangue au Roi, de la 
dodim^- qui a produit & entretenu la Li- 
gue, s’exprime ainfi : n Cette doArine eft 
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9t commune à'tous ( les Jéfuites^ , en quel- 
r> que lieu qu’ils fuient. Lors de leur éta- 
T> bliflement , ils n’avoient point de grands 
« adverfaires, que la Sorbonne. A préfent, 
y> elle leur eft favorable , parce qu’un monde 
»» de jeunes Théologiens ont fait leurs étu- • 
« des en leur Collèges. Ce Magiftrat tourne 
donc en reproche , & en témoignage contre 
la Société, l’état où étoit alors la Sorbonne. 

Ce n'eft pas cependant qu’il foit vrai 
qu’il en ait été de la Sorbonne, & des 
Communautés de Paris , comme de la So- 
ciété : Paris étant devenu le Théâtre de 

la divifion &des troubles, n’étoit point, 
f» alors, la demeure de plufieurs Doéleurs; 
fl beaucoup s’en étoient retirés , pour évi- 
f> ter la féduétion. D’ailleurs, ceux qui 
fl reftèrent , furent divifés en deux Partis, 
fl Faber, Syndic; le Camus, Chabot, Bé- 
»i noît. Curé de S -Euftache; Fabry, Curé 
ji de Saint-Paul ; ComtelTe , Curé de Saint- 
n Nicolas du Chardonnet ; Chavagoac , 
Curé de Saint-Sulpice , & les plus an- 
nciens, aimèrent mieux fouffrir perfécu- 
r» tioDS , que d’abandonner l’obéiflânce 
»» légitime. Mais le grand nombre des 
«Écoliers des Jéfuites, Boucher, Piche- 
yt nat, Varadier , & une infinité d’autres, 
«remportèrent, à la pluralité des voix, 

contre 
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« eontre toutes les maximes de France 
n & les libertés de l’Églife Gallicane ». 
Joignez , à cela, que la Faculté de Théo- 
logie n’eut pas plutôt recouvré la liberté, 
& réuni fes Sujets, qu’elle condamna ou- 
vertement les fautes commifes & publiées 
fous fon nom, dans des temps de trou- 
ble & de violence, & qu’elle s’unit, dès 
qu’elle le put, au corps de l’Üniverfité, 
pour rendre au Roi l’obéiflance dont ce 
Corps avoir eu le bonheur de ne fe point 
écarter. Que le Sully des Jéfuites fade fut 
ces faits , qu’il ne peut pas contefter , le 
parallèle de la Société avec la Sorbonne; 
que produira-t-il en faveur de fon ejîi- 
mable Société? Un Boucher , le plus ardent 
des Ligueurs que le Jéfuite Floide a pré- 
féré à toute la Faculté de Théologie, des 
•riminels de léze-majefté , un Guignard , 
un Garnet, gens érigés en martyrs par 
-les Jéfuites Bonarfeius , Mariana & l’Heu- 
reux? Que mettra- t-il encore fur la fcène? 
Une multitude d’Écrivains téméraires, 
dont les écrits ont été flétris par des Arrêts, 
ou cenfurés par la Sorbonne ; Écrivains ce- 
pendant loués & adoptés par la Société. L’Ü- 
niverfité eft entrée , fur cela, dans quelque 
détail, dans fa fécondé Apologie, partie I, 
ch. i 5 , n. 8 & 9, imprimée en 1^44. 

Tome JXi E 
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Article XIX. 


CorrecUon fur Vinohfervance des condi- 
tions du rappel de la Société. 

TljE rappel de la Société s’étoit fait, 
fous plufieurs conditions. Une, entre les 
autres (i), étoit, r> qu’en entrant dans 
n la Société , on prêteroit un ferment en- 
y> tre les mains des Officiers des lieux , 
r> de ne rien faire, ni entreprendre con- 
»» tre le fervice du Roi, contre la paix 
r publique & le repos du Royaume; que 
« les Aétes & Procès-verbaux de ce fer- 
» ment feroient envoyés , par les Officiers 
» du Roi, à M. le Chancelier, & qu’oà 
»», aucuns feroient refufans, ils feroient 
t» contrains de fortir du Royaume r>. Les 
autres conditions regardent la foumiffion 
due aux Lois du Royaume, la défenfe 
de rien entreprendre au préjudice des Évê- 
ques, des Curés, des Univerfités , &c. , 

& l’obligation de fe conformer en tout au 
Droit commun. Si les Jéfuites, comme le 


« 

C I ) Lettres-patentes du mois de reptembre idoa. 
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dit leur Sully dans fes Remarques, ont 
lavé leurs anciennes taches, ce ne peut . 
être que parce qu'ils auroienc été fîdelles 
aux engagemens, fous la foi defquels ils 
ont été 'rappelés. Les ont-ils remplis , ces 
engagemens? Les rempliflent-ils aujour- 
d’hui ? On font bien qu’il eft aifé de prou- 
ver le contraire, 'par une multitude de 
faits. Il en eft de ces conditions de leur 
rappel comme de celles qui leur a voient 
été impofées par le Parlement , en confé- 
quence de l’avis de l’Aflémblée de Poifly, 
en 1561 , pour leur entrée dans le Royaume. 
Ils ont été également violateurs des unes & 
des autres. Aufli fe font-ils gardés de faire 
dire le contraire par leur Écrivain de com- 
mande ; & ils lui ont feulement fait dire , 
fans s’expliquer, que le violement de ces 
conditions n’eft pas venu de leur parc. 
C’eft une énigme dont ils fe font réfervé 
le fecrec ; mais .cette énigme fe devine 
aifément. Ils ont dans l’efprit les privilè- 
ges & exemptions qu’ils ont follicités & ob- 
tenus en Cour de Rome , pour ne dé- 
pendre que de cette Cour , fous peine 
d’excommunication contre ceux qui s’op- 
poferoient à l’exécution de ces Décrets : 
Ils ont encore, à ce fujet, les défenfes qui 
leur viennent de la part de leur Général , 

Eij 
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de fe fou mettre aux conditions & au3ç Lois 
• qui leur font imposes , d'une autre autorité 
que de la Tienne. Ce Général eft un Monar- 
que, qui ne dépend, ni de Chapitre , ni < 
d’Aflemblée, tant pour le fpirituel que 
pour le temporel ; Il peut , de fa feule au- 
torité, cader & révoquer tout ce que les 
autres Jéfuitesont fait & confenti fous leur 
nom. Quand le Sully des Jéfuites aura ob- 
tenu de fes -Maîtres la permiffion de les ♦ 
dévoiler là deflus, on répondra à fon fub- 
terfuge , & on fera voir combien il mérite 
de repréhenfion. 
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Article XX. 

■ CorrêcUon fur la répugnance du Parle^ 
ment, de V Univerfité fif du plus grand 
nombre des Évêques & Curés , au rappel 
de la Société. 

JVJ^O N s I EUR de Sully, continuant à 
parler du rappel de la Société, dit ( i ) que 
» jamais il n'auroit eu lieu , fi le Roi ne Teût 
» ordonné de fa* pleine puiflance , tant 
»» le Parlement , MJniverüté , la Sorbonne 
» plufieurs Évêques & villes de France , y 
r étoient oppofés ». Ce que rapporte M. 
de Sully eft conügné dans les Regiflres 
publics les moins altérables , & confirmé 
par les Hiftoriens les mieux inftruits. Ici 
le Sully ferviteur de la Société auroit dd 
fentir que c'écoit la fervir , autant que faire 
fe peut en pareille rencontre , que de ne 
rien dire ; mais , pour ne point manquer 
à la commiffion qu’il avoit acceptée , de 
contredire M. de Sully en tous les points 
qui intéreflent la Société , il lui oppofe deux 
témoignages , dont l’un n’eft appuyé que fur 
un fait abfoloment faux, & l'autre démen» 
plutôt qu’il n’autorife ce qu’il lui fait dire. 

Ci) Tom. Il , c. 30 Ac fuir. 

E iij 


Digitized by Google 



• Cioa) 

Le premier de ces témoignages eft de 
Pierre Matthieu, qui 41e dit rien, en vou- 
lant trop dire , lorfqu’il aflure que' r> le 
y* commun défir des Catholiques étoit de 
r> recevoir les Jéfuites; leur abfence ayant 
r> fait connoître le bien & le profit .-.de 
r> leur préfence.en l’inftruétion de la ^eu- 
r> nefle & au maniement des confciences n. 
Parler ainfi des Jéfuites fur les deux fonc-* 
tiens qui ont toujours fiiit l’objet de leurs? 
convoitifes, & fouveht de leurs ufurpa- 
tions , & fur lefquelles ils ont le plus aimé 
à recevoir des louanges & à s’en donner 
eux-mêmes , c’eft les flatter dans leur goût. 
Mais , j)Gurfe faire croire fur ces chofes, 
il faut être bien 'accrédité. Le nouveau 
Sully prête autant qu’il en eft capable , 
à fon officieux Hiftorien , ce qui lui man- 
que de ce côté-là ;v il y employé des apof- 
tilles d’éloge & de recommandation de 
fes qualités & de fon Ktftoire; mais a-t-il 
pu croire que le Public fe rendroit à une 
garantie fi frivole ? L’éducation de la jeu^- 
nefle & la conduite des âmes ^ font'les deux 
chofes fur léfqudles les Jéfuites font le 
mieux connus. Sur le premier de ces arti- 
cles, ils Ont été éclairés‘& -veillés par les 
ünivcrfiiés‘& leurs -Facaltés. Oes Corps ^ 
dépôficalres des maximes primitives fiu 
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Gouvernement Ecdéfîaftique & Civil f 
voués par état à l’enfeignement public 
dans le Royaume » & à l’éducation des 
• Citoyens, n’ont ceflé de. voir & de mani- 
fefter de toutes les manières ce que dé- 
voient être les Jéfuites, & ce qu’ils avoient 
été dans .tous les lieux où ils fe font in- 
géré d’enfeigner.. Combien d’écrits n’ont 
pas été obligées de faire les Univerfités 
du Royaume , contre les ufurpations qu'ils 
ont faites de leurs Collèges., contre les 
dangers de leur doélrine-, contre l’ignor 
rance de leurs Profeflèurs & Préfets , qui,, 
à peine fortis de leurs clafl'es , font érigées 
en maîtres de ce qu’ils ne favent pas , 
contre l’ufage où ils ont toujours été, d’é- 
loigner, leurs Écoliers des Curés & des Pa- 
roifles , pour les élever dans des pratiques 
& des dévotions arbitraires ? Sur le fé- 
cond article, c’eR-i-dire, fur la conduite 
des âmes & fur la morale des Jéfuites, tout 
eft mis encore dans on plus grand jour, par 
les écrits mêmes de leurs Théologiens & de 
leurs Cafuiftes, par les reproches & les con- 
dananations que ces écrits leur ont attirés, 
par la conduite, enfin, que les Évêques les 
plus remplis de lumières & de piété ont 
tenue à leur égard , par le jugement qu’ils 
«D ont porté, & par l’éloignement qu’ils 

E iv 



( 104 ) 

ont en de leur confier la conduite des âmes. 
Le public judicieux , qui eft pourvu de fi 
bons connoilVeurs & de fi bons juges en 
fait d'éducation de la jeunefiev& de la 
conduite des âmes , les quittera-t-il , pour 
écouter un particulier prévenu & parfai- 
tement ignorant des qualités nécefiaires 
pour Tune & pour l'autre ? Ou plutôt , 
ne verra-t-il pas, avec eux, à la faveur 
de leur lumière & de leur difcernement, 
qu’il n'y a que des fruits amers & ftériles 
à fe promettre des fondions dans lefquel- 
îes s’ingèrent les Jéfuites, foit pour l’édu- 
cation de la jeunelfe , foie pour la direc- 
tion des confeiences? 

Le fécond des témoins du nouveau 

Sully contre l’ancien, eft Vidor.Cayet. 

Cet auteur dit, en deux mots, fans rien 
« 

détailler ni prouver (F* 337 de fa Chro- 
nologie feptenaire ) , que n quelques Vil- 
« les (il n’en nomme que deux, Amiens 
r» & Poitiers ) , après le rétablilTement des 
r> Jéfuites , demandèrent d’en avoir w •, mais 
c’eft après avoir obfervé , dans la même 
‘ phrafe , que nces Villes ne s’étoient pu 
r> accommoder avec eux, avant qu’ils fuf- 
r» fent chaffés y*. Ce témoignage , qui eft i 
deux faces bien différentes , l’une pour le 
temps du rappel de la Société, l’autre 
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pçur celui qui , l’a précédé , s’appareille- 
t-il bien , je le demande au nouveau Sully, 
avec celui de Pierre Matthieu , qui eft uni- 
forme & d’une flatterie égale pour les deux 
temps ? ou plutôt , ne quadre-t-il pas avec 
ce que M. de Sully a rapporté de l’éloi- 
gnement qu’avoient tous les États du 
Royaume du rappel des Jéfuites? _ 
Mais, en laiflànt jouir le nouvel Édi- 
teur de Sully de la découverte de ces 
deux lambeaux d’hiftoire fi mal aflbrtis, 
comment a-t-il pu s’en autorifer pour 
démentir Ton Auteur? Aucun de ces deux 
extraits touche- 1 - il en aucune manière 
aux oppofitions qu’ont mifes, autant qu’ils 
l’ont pu , le Parlement , l’Univerfité , la 
Sorbonne & les Évêques du 'Royaume, 
au rappel de fes amis ? Et la flatterie ha- 
fardée fans examen , fans preuve & fans 
raifon , dans l’extrait de Pierre Matthieu , 
fur les biens & profits attachés , a-t-il dit , 
à la préfence des Jéfuites pour l’inftruc- 
tion de la Jeuneflê & le' maniement des 
eonfciences, peut-elle prévaloir fur les 
induétions qui fe tirent néceflàireraent des 
épreuves affligeantes que l’on avoir eues de 
leurs inftruftions meurciières à Lyon & 
à Paris , & des principes de leur invention 
qui les autorifent ? 

E V 
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Article X XI. 

CorrecUon par rapport à Ja démolition 
de la P.yrftmide^ 

A V A N T d^étre jétabiis en France , les 
Jéfuites turent .la tvardieflè de faire, cenfu- 
rer , à Rome y l’Arrêt de leur Bannilïetnent. 
Par là , ils 'tirent flétrir un Afte émané d« 
l’autorité royale. Après leur rappel., ils en- 
treprirent d’olaenir la démolition d< la, 
Pyramide qui avoit été érigée en mémoire 
du parricide.de Jean Châtel. L’Auteur des 
Remarques paflé le premier feit fpus filen-. 
ce, & applaudit au fécond. 11 trouve fore 
raifonnable la démolition (k la Pyramide; 
I®, parce que l’ALrrêt du rappel de la S07 
ciété contredifoit celui du banniflément;; 
a®, parce que les inferiptions .de la pyra- 
mide étoient l'ouvrage de Scaliger, pro-^ 
teflant. Avec un peu de bonne-foi 5 c de 
lumière , il auroit avoué -que le Parlement 
n’avoic pris aucune part aux Lettres-Pa-^ 
tentes données pour le rappel delà Société» 
qu’il eft .dit , expreflément , d.ans l’Artêc» 
que ces Lettres ne furent regillrées qu’a- 
ptes de très-humbles remontrances faites 
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au Seigneur Roi , le deuxième janvier 1504, 
& qu’ainfi, le rappel des Jéfuites n’a point 
mis le parlement en oppoficion avec lui- 
même. Ce que ce faux Sully fait dire à M. 
de Thou (i) fur la démolition de la Pyra- 
mide, n’eft point vrai ni exaél. M. de 
Thou (3), au contraire, déduit fort au long 
les raifons importantes qu’il y avoit de 
la laiflTer fubfifter. Peut-être que le fpeêla- 
cle de cette pyramide auroit empêché les 
jéfuites de récidiver , comme ils firent cinq 
ans après l’Arrêt de leur expulfion & puni- 
tion , n’ayant plus fous leurs yeux ce frein 8 c 
cet épouvantail. Ce qu’ajoutent les remar- 
ques, d’après le père Jouvency, fur l’Au- 
teur des infcriptions, eft chofe très-indif- 
férente. Ces infcriptions, gravées fur trois 
des faces de ce monument, ne faifoienc 
qu’énoncer, fur une, le crime du par- 
ricide; fur l’autre, la joie du peuple pour 
la confervation du Roi; fur la troifîème, 
la démolition de la maifon de ce parricide, 
& l’éreélion de la Pyramide par l’ordre du. 
Parlement & de la Ville. Qu’importe de 
favoir de quelle Religion a été celui qui, 
a pu prêter fa plume à ces infcriptions?. 


Cl) Uv. ac, rem. 4, tom. s,p. aao, 
(a)Lif. 134, n. 9. 
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Article XXII. 

Sur la difficulté du Rétabli(femant de la 
Société, à Poitiers» 

L’Établissement des Jéfuites i 
Poitiers , après leur rappel , eft remarqua- 
ble, par ce que (i) M. de Sully en rap- 
porte, & par les remarques de fou Cot- 
refteur. M de Sully , parlant de cet établif- 
fement, qui fe fit en i<5o5, entre dans le 
détail , 1 ® , des oppofitions que l’Évêque ^ 
les TréfOTiers de France, & le phw grand 
nombre des Bourgeois de Poitiers , mirent 
à cet établiflèment : a®, du changement 
qui étoit arrivé dans le Collège, depuis que 
les Jéfuites en étoient lesmaîtresjce Collège 
étoit devenu mauvais, de bon qu'il étoit 
auparavant : g®, il raconte comment le P- 
CottOQ l'accufa, devant le Roi , d’être 
Pauteur de i’indifpofition delà ville contre 
les Jéfuites, pour la preuve de laquelle ac- 
«afatitm , ce Père avoit avancé au Roi ^ 
qu’il avoit lu des Lettres delai (*de Sul- 
ly^, écrites, fur cela ^ à l’Évêque de Poi-. 


(j) T«m. n, A 5; 


V. 
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tiers, aux Tréforiers de France , & à plu- 
iîeurs habitans de la même ville. Sur quoi» 

M. de Sully crie à la calomnie, & pro* 
telle que l’accufation internée par le P. 
Cotton , n’eft qu’une pureimpofture , que 
les Lettres en queftion n’ont rien de réel » 

& qu’il avoit prié Sa Majefté de refaire don- 
ner les édaircifleraens de cette affaire. Cet 
Hillorien ajoute, que Sa Majellé ayant 
exigé du père Cotton de lui fa;re voir les 
Lettres de M de Sully, le Jéfuite avoic 
alluré d’abord quelles étoient entre les 
mains d’un homme d’honneur , qui ne , 
feroit nulle difficulté de les lui commu- 
niquer; que, le jour fuivant , il avoit venu . 
dire que cet homme d.'honneui étoit ab- 
fent ; & qu'une dernière fois, il avoic dit 
au Roi que le Valet- de > chambre de la 
perfonne avoit jeté ces Lettres au feu avec 
d’autres papiers. La dernière circonllance 
du récit de M. de Sully , eft que Sa Majeflé , 
en conféquence de ceae réponfe, avoit 
fait écrire à l’Évêque & aux Officiers de 
Poitiers, de lui envoyer les Lettres qn’ils 
avoient reçues de lui (de Sully) au fujet 
des Jéfuites ; & que , pour obéir à cet or- 
dre , l'Evêque & les Officiers de la ville ^ 
avoient député au Roi le fieurde la PariQè- 
le» qui avoit protefté, au nom de fes 
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Concitoyens, qu’ils avoient regardé les 
Lettres que M. de Sullyleuravoit écrites 
comme remplies de bonnes difpofitions pour 
l’établifiement des Jéfuites dans leur ville; 
ce qu’il avoir prouvé, en donnant au Roi 
toutes celles de fes Lettres qu’on ayoic 
pu recouvrer. Tel eft le récit de M. de 
Sully, auquel il eft convenable de joindre 
une des Lettres écrites de Poitiers à ce 
Miniftre , le 8 Février 1607 , fur le miféra- 
ble état de la Province de Poitou, au 
fujet de l'éducation de la jeunefle. Cette 
Lettre eft dans le troifième tome des Mé- 
moires de Sully , psg. 85 . 

MoNSEI GNEU tij 

Nous vous avons ci-devant repréfenté 
la miférable condition de cette Province i 
pour ne lui refter plus aucun moyen d’a- 
cheminer la jeunelTe aux bonnes Lettres & 
à la- vertu. Mais d’autant que , par nos pre-^ 
mières, nous avons omis à vous découvrir 
les caufes de ce défordre , nous vous fup- 
plions très-humblement de ne vous fentir 
importuné de cette fécondé dépêche , pour 
vous dire qu'nvanr la venue ie% Pères Jé- 
faites t nous avions, en cette ville , de très-* 
bons Collèges , & garnis d'auffi doâes R,égens 

? 
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qu’on eût fu délirer. Mais, comme il fut 
parlé <ie ces pères, on prit, incontinent v 
telle efpérance de leurs promeflès , que , pour 
leur faire place, tous les Colleges furent 
abandonnés , par l'artifice de ceux qui favo- 
rifent le deflèin de leur établiflèmenc. Et 
néanmoins , depuis deux ans entiers , ils n’y 
ont encore fait aucun devoir ni achemine- 
ment. Ce n’eft pas que ceux qui les ont dé- 
lités , ne fe foient rais en peine fuffifantede 
les rendre contens, les ayant accommodés;, 
non feulement de l’un des dits Collèges & 
autres maifons , mais aufli de meubles & du 
revenu des meilleurs bénéfices du pays , pour 
toutes lefquelles chofes leur a convenu dé- 
bourfer beaucoup d’argent, fans que cela 
ait de rien fervi, ni que nous ayons plus 
aucune efpérance de -cette part. C’eft poqi:- 
quoi, Monfeigneur, nous vous avons fup- 
pUé, comme encore nous vous fupplions 
très-humblement, vouloir intercéder en- 
vers Sa Majefté, à ce qu’il lui plaife par fa 
bonté accoutumée , donner le remède à uA 
tel malheur , & , à cet effet , nous oft royer 
un Collège Royal , fuivant l'ouverture & 
fupplication que nous en avons ci-devant 
faite. Attendant , fur ce , vos commande^» 
mens , nous demeurerons en cette bonne ef*> 
pérance , après vous avoir encoie dit que 



y 
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nous arions ofé , par notre précédente, voui 
repréfenter la crainte en laquelle vivent au- 
jourd’hui les hon% ferviteurs de Sa Ma- 
jeftéy que ces gens-ci ne nous apportent , 
à la fin, on plus grand mal, par les 
divijîons qu’ils ont déjà femées, non feu- 
lement en cette ville, mais en la pro- 
vince. Nous vous fupplions très -hum- 
blement d’y remédier pour le bien du 
fer vice de Sa Majefté , & pour le repos de 
fes Sujets, fous votre gouvernement. Il 
y en a un grand nombre en cette ville, 
qui font de même opinion , & ne les défi- 
rent nullement , non plus que nous; car, 
fans doute, ils ont quelque pernicieux 
iejfein de s'opiniâtrer à demeurer en on 
lieu où ils ne font défirés des gens de 
bien. Nous vous fupplions , Monfeigneur, 
dérechef pourvoit , par votre prudence , 
i nos jujles plaintes. Cette Lettre eft fignée » 
Brufieau, Parifière, de Sainte -Marthe, 
lieutenant-général , de Saint- Belin, évéU 
que de Poitiers. A Poitiers , ce 8 Fé- 
vrier 1607. 

. Les Mémoires ajoutent qu’il a été écrit 
à M. de Sully plufieurs Lettres particu- 
lières , femblables à celle-lù , & , entr’au- 
tres perfonnes, par M. l’Évêque de Poi- 
tiersi. On voit , par l’échantillon de cettet 
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Lettre, le tort que le nouvel Éditeur a 
eu, de fouftraire les Lettres, & autres 
pièces oiigioales qui font le foucien & 
l’ornement des Mémoires de fon Auteur. 

Comment contredire des faits fi bien ' 
eirconHanciés , que Sa Majefté a fuivis de 
fi près 1 Les Jéfuites n’ont ofé rifquer 
leur Commis là deifus; mais, pour qu’il 
ne reilâc point fans' parole , ils lui ont 
fait faire quelques petits raifonnemens 
pour affoiblir & défigurer ce récit (i). Les 
obftacles que les Jéfuites rencontrèrent 
dans leur établiflement à Poitiers, le fur> 
prennent, dit-ij. Et d’où vient? C’eft 
que l'Auteur delà Chronologie feptenaire 
met Poiriers f fans en donner de preuve^ 
au nombre des villes qui demandèrent des 
Jéfuites, en fuppofant que leurs Collèges, 

& les Écoliers qui en fortent , étoiént 
meilleurs que les autres. Sur quoi , il ajou- 
te : » Si je ne voyois nommer ici l’Évé- 
f» que & les Tréforiers de France , je croi- 
» rois que ce que M. de Sully appelle la 
» ville , ne comprend que les Calviniftes n/' 
Mais comment ne voir que des Calvi- 
niftes là où il n’eft parlé que d’un Évê- 
que & d'Othciers Catholiques ? Il faut 


(i) Livre 20, renu 5 » tom. 5 , p. 283, 
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OToir la vae bien de travers « ponr ne 
voir que ce qui n’eft pas. Une autre de 
fcs penfées eft, quer» PÉvêque de Poi- 
tiers , qui étoic en liaifon avec M. de 
» Sully , pouvoir bien , par égard pour 
r> ce Seigneur , s’oppofer à Pétabliflement 
« des Jéfuites r> : Difpofitions chimériques 
qu’il attribue pareillement aux habitans 
même Catholiques de Poitiers. Ainfi, 1 « 
foupçons & les fuppofîtions tiennent , dans 
ce pauvre cfclave de fes impérieux pro- 
tecteurs, la place de la vérité. C’eft pat 
cette voie qu’il elfaye de juftifier le P, 
Cotton, quoique convaincu de fourberie 
& de menfonge, & de faire évanouir les 
plaintes des habitans de Poitiers, foit fur 
le dépérifiement de leur Collège depuis 
que les JéTuites s’en étoient emparés, foie 
fur la divifion qu’ils femoient, par-tout 
dans les familles. C’eft , enfin , par la même 
méthode , inconnue à tout Écrivain fènfé , , 
& déteftée de tout Auteur qui a de k 
pudeur, que ce Difeoureur fe débarrafta 
de l’oppofition que la ville de Metz fit , 
en 1606 , à la réception des Jéfuites. Ce 
feroit perdre le temps, que de s’araufçr i 
téftiier de pareilles rêveries. 
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C H A P I T R R XX I I I. 

Sur le reproche fait aux Jéjuites du 
parricide commis par Ravaillac, 

A Remarque deftinée (lyà faire cette 
corredlioiiy eft très -étendue, pour ne rien 
dire : Elle remplit vingt pages de petit 
cara(ftère dans Tédition in- 4% qui com- 
mencent à la page 19a du tome III, & 
elle en occupe plus de cinquante , dans 
l’édition ia-12* , qui commencent à lajage 
S97 du tome VII. Tout ce long narré 
du Faifeur de remarques eft de pure fic- 
tion, & n’eft autre chofe, qu'un badi- 
nage fur tous les faits , qu'un air & un 
dehors de fincérité, qui ne lui va point, 
& qu-’il foutient mal, lui a fait rapporter à 
ce fujet. 

D’abord , il feint d’être embarraffé par 
un défaut de oonformicé -qu’il dit fe ren- 
contrer entre les Hiftoirei & les Mémoires 
du temps fur l’aflàffinat d’Henri IV ; 
félon lui , il faut, pour en faire un récit 
fidelle & complet , ra{^rocher & joindre 


(i) Liv. 37, reni »3 , tom. 7. 
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' eofemble les Hiftoriens Perefixe, Mat** 
thieu, l’Étoile, le continuateur de M. de 
Thou, & le Mercure François.' Mais , 
i“, le défaut de conformité, s’il y en a 
entre ces auteurs , n’eft pas en ce qui re- 
garde les Jéfuites : a*, ce qu’il extraie 
de ces Hiftoriens, auxquels il donne la 
préférence fur M. de Sully & fur M. de 
Thou , ne contient que de menus détails 
de petites chofes qui ont précédé ou fuivi 
Paflaffinat du Roi Henri IV, fans rien 
toucher de ce qui regarde l’aûaffin & fes 
complices. 

Un tel début ne tend qu’à faire perdre 
de vue & à faire abandonner cette rechett 
che , comme chofe impoffible. AuflS eft-ce 
là le vrai but que s’eft propofé le - faux 
Sully, dans fon long babil, comme nous 
verrons qu’il s’en explique lui-raéme, & 
que c’eft à quoi il conclut , en le finiflànc. 

Après cet écart , il veut paroître fe rap- 
procher de fa recherche. H y a, dit-il, 
une infinité d’anecdotes curieufes fur l’af- 
faflinat d’Henri IV. Ces anecdotes , 
ajoute-t-il, ont rapport aux Jéfuites, an 
Duc d’Épernon & à-plufieurs Seigneurs du 
Royaume, à la Marquife de Verneuil , à 
un parti qu’elle conduifoir, aux Officiers 
de la Maifon 4e la Reine, &c. Afienr- 
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blage auquel les Mémoires de fon Auteur 
se donnent point lieu , & qu^il fait à def- 
fein, pour donner aux Jéfuites d^llultres 
aflbciés dans ce dernier affaifinat; comme 
fi avoir des complices, alloit à la décharge 
d’un crime? 

Une bafle fineffe lui fait feindre qu’il 
eft embarrafl'é de cette nombreufe aflb- 
ciation, quoiqu’elle foie de fon induftrie. 
Puis, tout d’un coup, il fe dément lui- 
même fur cet embarras fimulé , par l’ai- 
fance avec laquelle il s’en tire : Car , en 
fiiveur de Tes aimables amis, il décharge 
avec eux de tout reproche la nombreufe 
Compagnie qu’il s’eft plu à leur aflbcier» 
par la voie abrégée de traiter de calomnies 
toutes & chacune de ces anecdotes. Bien 
plus , par un tour d’efprit qui lui eft pro- 
pre, il en prend avantage pour les per- 
foones qu’elles regardent. La chofe eft 
tellement inconcevable, qu’elle ne peut 
être crue, qu’en rapportant fes paroles* 
n Bien loin, dit- il, que tout cela puiftè 
«t fikire tort à leur mémoire, on convien- 
r> dra , fans peine , que leur intérêt ds- 
n mande qu’on ne fupprime ni ne dégoife 
7* aucun de ces traits , puifque toute l’ap- 
» plication , & la malignité de leurs enne- 
» mis, n’ayant pu venir à bout d’en vé- 
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« rifîer claîrenjenc un feul , il en réfult» 
que ce fonc autant de calomnies , in» 
ventées par gens oiüfs & médians. Une 
T) feule remarque , ajoute-r-il encore tout 
r> de fuite, générale & applicable à tous, 
r> fuffit pour en convaincre» (il ne faut 
pas pafler légèrement fur une remarque 
deftinée à un grand effet) : » C’eft que 
» Ravaillac n’a jamais accufé, ni, même, 
» donné lieu de foupçonner aucune de ces 
wperfonnes, & qu’il a foutenu que per- 
9» fonne n'a eu de connoidance de foa 
fl deffein, & qu’il ne l’a voit formé, que 
» parce qu’il avoir entendu dire que le 
» Roi vouloit faire la guerre au Pape. ‘ 
' Geci a rapport à l’interrogatoire de Ra- 
vaillac; mais le récit qu’il en fait, eft in- 
fidelle, foit en ce qu’on ytfait trouver ce 
qui n’y eO: pas,.favoir,. que Ravaillac n’a 
donné lien deibupçonner parfonne d’avoir 
participé à fon^parxicide; foit en omettant 
ce qui y eft; favoir, que ce qu’on lui avoit 
dit contre le Roi, lui avoit été préfenté, 
comme une-raifon valable de le tuer. En 
laiffant cependant cette étrange remar- 
que dans fon infidélité, je demande.fi elle 
eft bien propre à juftifier les Jéfuires ? Je ne 
l'applique qu’à eux, ils: font les feuls ob^ 
Jets de la cendteffe. fervilejdu. Redrefieur 
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de M. de Sully, comme aufli de cet Écrit. 
Ce qu’il y a de capital , dans la déclaration 
de Ravaillac, c’eft l’aveu , qu’a fait ce mi- 
férable, qu’il n’a voit formé fon deffein , de 
tuer le Rof, que fur ce qu'il avait entendu 
dire à ce fujet. Or , il ne faut que cet aveu , 
bien pefé, pour développer & conftater le 
myftère, le fouterrain & la manœuvre de 
ce parricide. Cet aveu dit, que ce n’eft pas 
de lui-même que Ravaillac a conçu & for- 
mé fon déteftable deflein; il dit, qu’il en 
a pris le motif & la réfolution dans des inf> 
truftions qui l’ont conduit & amené di- 
rectement à l’exécution de ce deflein; il 
dit , que ces inltruCtions lui font venues 
pour les avoir entendues. 

Raifonnons fur ces faits , qui font inva- 
riables, & tirons-en les conféquences les 
plus prochaines & les.plus étroitement liées 
avec ces faits. Il faut donc qu’il n’y ait eu 
une ouverture mutuelle, entre ce par- 
ricide & des perfonnes qui l’ont inflruit & 
dreflé de vive voix ; & par là , ce qu’on fait 
dire à Ravaillac,^ que perfonne n’a eu con- 
noiflance de fon deflein , ne peut être re- 
gardé que comme fonge officieux, qu'il a, 
peut-être, fait par égard pour ce que nous 
allons voir , que lui avoit demandé le père 
Cotton. 11 faut encore, dès là, qu'il foie 
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«ertain que c’eft par la voie de l’inftruc- 
tion, que s’eft conçu & exécuté ce par- 
ricide: Il faut, dis-je, que cette inftruc- 
tion ait été fur ce qu'on appelle la dourine 
meurtrière des itois, c’eft-à-dire, celle qui 
apprend emr’autres chofes , qu'il y a des 
cas( & que ce que les Ligueurs imputoient 
au Roi en étoit du nombre ) où la Religion 
demande qu’on fc foulève contre fon 
Roi, & même, qu’on lui ôte la vie, & 
que, de le faire, c’eft agir pour Dieu & 
mériter, par là, fon falut. De là il n’y a 
plus qu’un pas à faire , pour connoitre de 
qui Ravaillac a tenu cette doctrine, qu’il 
a dit ne favoir que pour l'avoir entendue. 
Car cette doârine a cela de particulier, 
qu’elle décèle fes maîtres , parce qu’elle eft 
reftée propre à ceux qui en ont fait un fyf- 
tème fuivi , & qui en ont fait la première 
de leurs innovations en matière de Dogme : 
innovation , dont la punition d'avoir été 
challés du Royaume avec des notes infa- 
mantes, & après les fupplices de quelques 
tins d’entr’eux, en France & ailleurs, pour 
ces déteRables enfeignemens, n’a pu les 
détacher. 

M. de Sully a rendu , à ces inventeurs 
& maîtres de la doârine meurtrière des 
Rois, un témoignage précis, que, de fon 

temps , 
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temps, la téputation leur en étoit acquife, 
comme chofe de notoriété publique. Il fo 
trouve, ce témoignage, au tome IV de Tes 
mémoires, pag. 3, & au commencement 
du livre a8 , félon le nouvel arrangement 
de fes Mémoires. M. de Sully parlant de 
Ravaillac, comme d’un homme qui n’a 
été que l’infirument des gens qui ont armé 
fon bras y dit, tout d'un coup ; n Le cri 
f* public les déjîgne de manière à fixer tous 
>» les doutes fur ce déteftable complot ». 
Fuis, dans le même endroit, M. de Sully 
fe récriant fur la liberté qu*eut Ravaillac, 
pendant plus de quatre heures après foa 
coup homicide, de parler à toute forte de 
perfonnes, il ajoute:» Certaines gens 
» qu'il n'efi pas befoln de nommer y ufèrenc 
» fi imprudemment de cette liberté , qu’ils 
» ofèrent lui dire, en l’appelant Zeuf amif 
» qu’il fe donnât bien de garde (je rap- 
« porte, dit-il, les paroles dont ils fe fervi- 
.» rent ) d’accufer les gens de bien , les In- 
et nocens, & les bons catholiques y pzrce quft 
» ce feroic un crime mémiffible & digne ds 
fl la damnation éternelle. 

L'entretien & les avis donc il efi ici 
parlé, font mis fur le compte du père Cot- 
ton , dans le Journal d’Henri IV. C’eft auffi 
ce qu’a fait Mezerai) dansfon Hiftoire ,eo 
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«lé%nant ce père fous le nom d’un homme 
qui a voie de grandes obligations au Roi. 

L'auteur des Remarques s'arrête à ce fait 
du Père Cotton , 8e , là delTus , il fe tourne & 
retourne en plufieurs façons ; il commence 
par le nier , foit parce que l'Hiftorien Mat- 
thieu ne parle que de vifites faites par quel- 
ques Religieux à Ravaillac, & non pas de 
l'entretien dont il eft queftion, foit parce 
que le père d'Orléans ne dit pas un feul mot 
du fait, dans la Vie du père Cotton , où U 
étoit naturel, dit ce rare Critique, d'en 
parler. N'eft-ce pas fe bien connoître en 
Jéfuites , que de fuppofer qu'ils foient gens 
à parler ou à convenir des fautes de leurs 
Confrères , & furtout de celles qui tirent 
leur origine de l’efpr it couvert de la Société? 
Cependant, il conclut de ce lilence , que« 
fi le fait n’eft pas abfoluœent faux, il doic 
parottre bien hafbrdé. Puis, à touthafard, 
il dit bénignement , que, fi le père Cotton 
a vifité, en effet, Ravaillac, & s'il l'a 
traité d'ami, ce n'a été dans ce père» 
qu'un langage de douceur & de charité ^ 
qui ne préfente, par lui-même, ni direc- 
tement, ni indireétement , rien d'odieux h 
Pefprit. Non, certainement, -cette apof- 
trophe ne préfentoit rien d'odiéux à l'aP- 
falfin d'Henri IV > elle ne lui préfencoic 
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^ue les femimens dans lefquels il étoit en» 
tretenu, de regarder comme^en tJe biens, k ' 
comme bons Catholiques , ceux qui ,par leurs 
principes, avoienc monté Ton efprit pour 
en faire un meurtrier du Roi. Mais il s'agit 
de l'imprcffion que cette apoftrophe d’ou- 
verture & de confiance, adreflëe à ce fcélé- 
rat, a faite, &. qu’elle ne cefl'era de faire 
fur le Public; impreffion que M. de Sully 
nous a appris avoir été caufe que tout le 
monde s‘ejî récrié. 

Le père d’Aubigny , autre Jéfuite , a 
joué un autre rôle, dans le complot d’aifaf- 
finer Henri IV. Ravaillac <iépofa qu’il con- 
noiflbit ce jéfuite, pour avoir ouïfaMefle, 
en fon Églife de la rue Saint-Antoine , & 
pour l’avoir entretenu de fes penfées & de 
fes vues fur le Roi & contre fa perfonne ; 
qu’à cet effet, il lui avoit montré un cou<» 
teau, qu’il portoit avec lui , ayant un cœur 
deffus. Ce père confronté avec lui, lui fou» 
tint qu’il ne l’avoit jamais vu , qu’il étoit 
un méchant & un menteur. L’un & l’autre, 
confrontés une fécondé fois , perfiflèrenc 
chacun dans leur dire. L’Auteur des Re- 
marques dit que cette charge contre le père 
d'Aubigny , eft le trait le plus fort de tous 
contre les Jéfuites : Mais, pour le repouiièr, 
il ne lui faut que la taxation de méchaoc 
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k (îe menteur, que ce père oppofa à fon accu- 
fateur. Ces paroles , dit-il , peuvent palier 
pour une convidtion de calomnie. Oui, elles 
peuvent avoir cet effet auprès d’un vil cf- 
clave des jéfuites. 

M. le Premier-Préfident de Harlay n’en 
penfa pas ainli. Le père d'Aubigny s’étant 
ingéré, chofe étonnante, de confelfer Ra- 
vaillac dans la prifon , ce fut une raifon à 
M. le Premier-Préfident d’interroger ce 
père fur la confelBon du criminel , par rap- 
port à fon parricide. Ce père eifaya de s’en 
tirer, en difant : « que Dieu, qui avoit 
«donné aux uns le don des langues, & 
«aux autres d’autres dons , lui avoit donné 
« le don d’oubliance des confeffions «. Au 
relie, ajouta-t-il, en parlant de tous fes 
Confrères les Jéfuites, & pour tous, avec 
cette duplicité qui leur eft ordinaire quand 
ils ont à rendre compte de leur conduite , 
» nous fommes Religieux , qui ne Hivons ce 
n que c’en que le monde, qui ne nous mé- 
» Ions & n’entendons rien aux affaires d’i- 
« celui r>. A quoi,M. le Premier-Préfident 
lui répliqua : « Je trouve , au contraire , que 
« vous en favez allez , &c ne vous en mêlez 
I» que trop ; & , fi vous n’en euffiez pas été 
^ inRruits plus que vous dites, tout fe fût 
I» mieux paffé Ceci eR tiré des Méinoires 
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pour l’Hiftoire de France, p. gao.L’Hifto- 
lien Matthieu ne parle point de cette ré- 
pliqué de M. le Preroier-Prélident , & le 
filence de cetHiftorien, qui fert fouventde 
fauve-garde & de faux-fuyant au faifeur de 
Remarques, loi fuffit pour la nier. 

Cependant , il ne prend pas garde que , 
tout de fuite, il établit lui-même la vérité 
& la certitude de cette répliqué de M. le 
Premier-Préfident , par l’aveu qu’il eft 
obligé de faire , de reproches pareils ouver- 
tement fait^ aux Jéfuites, alors, fur des 
preuves fans répliqué. 

Je veux parler des preuves qui réfultoient 
des Écrits & Livres des Jéfuites. Ces pères 
s’éroient voués , depuis qu’ils faifoient 
Corps de Communauté, à des principes fur 
la Puiflance fpirituelle, ou, ce qui ell: la 
même chofe, félon eux , fur la puiflance du 
Pape, qui ont donné naiflance à. des raf- 
finemens & fubtiiités de raifonnemens qui , 
s’ils avoient cours, aflujettiroient au Pape 
la Puiflance temporelle , au moins pour la 
confervation de leur couronne dans leur 
perfonne , & de leur fouveraineté fur leurs 
fujets. 

En quelque nombre que foient les Jé- 
fuites qui ont enfeigné cette do<îtrine , de- 
puis ce temps-là , PAuteur des Remarques 
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far les Mémoires de Sully ne Ta voulu 
voir, que dans Mariana, &, par accom- 
pagnement , dans Becan. Encore , comment 
l’y voit-il? Je vais m’aflujettir à le fuivre 
dans ce qu’il dit, dans la Remarque que 
j’examine. 

Il faut commencer par faire l’hilloire 
du Livre de Mariana, Jéfuite Efpagnol; 
il le fit paroître, en 1599 , fous le titre: 
de Rcge Sf Regis Inflitutione. C’eft fous 
cette belle enveloppe qu’il glifla , & rédi- 
gea en leçons & en fyftèmes, les raffi- 
nemens de vues & de maximes propres 
à dégrader , de fon chef, un Roi légitime 
de fon état de Roi , pour -s’autorifer à 
ne plus le regarder , que comme un ty- 
ran, & à mettre, dès là, fa vie en dan- 
ger , & , ce qui fait horreur , d’intérelTet 
à cela des motifs décorés du nom de Itr 
Religion. Auffi , ce Jéfuite en vient-il , 
liv. I, chap. 5, juôqu’à qualifier d’afte 
de religion , & à exalter l’attentat du 
moine Jacques Clément, fur la perfonne 
du Roi Henri III , dont il dit : ca/b^ 
Rege ingens fibl nomen fecit , & dont 
il fait un héros & comme l’aftre de la 
France , éeternwn Gaïlia decus. Cette 
efpèce d’apothéofe du premier aflaffin 
d’un de nos Rois , fe trouve dans la pre- 
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mière édition de ce Livre, faite à Tolet, 
în- folio, en 1599. Elle a été retranchée 
dans l’édition de Mayence , faite 
en 1505. Ce fut dans la circonftance du 
temps que l’Efpagne avoir le malheur de 
■fomenter la ligue contre la France & -con- 
tre fon Roi légitime, que ce Jéfuite Ef». 
pagnol rifqua de donner à l’Efpagne un 
tel Livre, & de propofer à la France un tel 
modèle. 

On ouvrit les yeux fur ce Livre , en 
France, dans la circonftance de l'alTaffinat 
d’Henri IV par Ravaillac. Alors, plulieurs 
Curés de Paris, dans les chaires de leurs Egli- 
fes , tournèrent en reproches & preuves de 
participation à ce crime, de la part des Jé- 
fuites, le Livre de Mariana & celui des 
Opufcules de Becan , où en font les leçons 
préfentées, y eft-il dit, au nom & pour le 
fervice de la Religion même. Le Parle- 
ment, de fon côté, rendit un Arrêt, le 8 
Juin 1610, le jour même qu’il prononça 
l’Arrêt contre Ravaillac, pour profcrire de 
faire lacérer & brûler par la main du Bour- 
reau le livre de Mariana devant l’%life de 
Notre-Dame. Et, enfin, la Faculté de 
Théologie fit la cenfure de quatorze Pro- 
pofitions extraiterde ce Livre, le premie» 
Février i 5 ii. 
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. L'Auteur des Remarques exerce Ta cri- 
tique fur ce qui fe pafTa, alars-, fur ce Li- 
vre. Quelque frivole qu'elle foit» il con- 
vient de la fuivre , pour aider à connoître 
le génie de ceux quife mêlent^ aujourd’hui» 
de cenfurer & d’écrire. Son début eft d|e 
mettre de niveau le Livre de Mariana avec 
les Ouvrages des trois anciens Théologiens 
de Paris» Gerfon, Almain & Richer» & 
avec les Aéies & Décrets de la Sorbonne da 
temps de la Ligue» eflayant, par là» de je- 
ter des foupçons de partialité & de prévei>- 
tion fur les pourfuites faites contre ce 
Livre. 

Pour le confondre & le convaincre d’i- 
_gnorance ou de mauvaife-foi fur l'injure 
^u’il fait à ces trois Doéte.urs & au Corps 
de la faculté » il faut les venger chacun fé. 
parement. 

Jean Gerfon , du nom & des fervices du- 
quel s’honorent, encore aujourd’hui» l’É- 
glife & l’Univerfîté de Paris» feroit bien 
furpris de fe voir confondu avec un Ma- 
riana » lui qui » près de deux fiècles avant la 
naiflancede ce monftre, s'eft tant étudié à 
pourfuivre par-tout » jufque dans le Con- 
cile de Conftance » la première échappét 
de l’enfeignement meurtrier desPuHTancei 
de la terre» qui» de fon temps» foitit de 
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la bouche d’un certain Jean Petit. Tout I9 
monde en fait l’occafion. Cet homme , dans 
tin difcours qu’il ofa faire en préfence du 
Roi Charles VI, le 8 Mars 1408 , pour la 
défenfe de l’affaflinat du Duc d’Orléans, 
ftère du Roi, commis le 25 Novembre 
1400, parles ordres du Duc de Bourgogne, 
ofa avancer cette fameufe & étonnante 
propofition : QuUibet Tyrannus ppteji & 
dtbttllcltè S* meritorià occidi per quemcum^ 
que vajfallum faum vel fubdltum , etiam per 
clanculares infidîas, 9 fubtiles^ blanditîgs 
vel adulationest nonobflante quocumque 
pneJUto juramentOjfiu confcederationefac- 
tis cum eOf non expe&aià jïntenüâ, vel 
mandato Judicis cujufeumque. .Tout ce qui 
peut porter & drclfer un homme hardi à tuer 
fon Seigneur, ou fon. Roi, fe trouvé ici 
énonce. On y trouve le cas de le vouloir 
& de le faire; casaifé à rencontrer i pûif- 
qu’il né dépend que d’adapter t. fon Roi , 
par fon jugement partieuher, la noté de 
Tyran. On y trouve l’ereétioiï 'iàe'ceTàrc 
infernal, foit en pouvoir iégitime & en 
droit commun , acquis à chacun , foit en 
aftipn de Religion méritoire auprès de 
Dieu pour fon falut. On y troiivé la fug-. 
geftion des ^moyens les plus faciles pour 
J réufBr dont 09 n’exclut, ni la trom- 
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perie, ni les embûches. Comment l’Au- 
teur des Remarques fur les Mémoires de 
M. de Sully , voulant alfocier à Marianâ 
quelqu 'autre que des Jéfuites, n’a-t-il pas 
vu qu’il devoit à Jean Petit de le regar* 
der comme le vrai modèle &' le précurfcur 
deMariana? 

Jacques Almain a été un Dodeur de 
rcpuratron du commencement du feiziéme 
fiècle. Il a beaucoup écrit fur la puiffance 
de l’Eglife. Voici quelle en fut l’occafion. 
Thomas Cajetan ayant coropofé un Traité 
pour élever l’autorité dü Pape au defTus 
,de celle du Concile-général & cet Ouw 
vrage ayant été envoyé par le Concile 
de Pife, à" là Faculté de Théologie de Pa- 
ris ) pour qu’elle y fît une réponfè , ce 
Tut Almain qu’elle choiût p6ur y tra- 
vailler. Il s’acquitta de cette’ cômmiffioa 
avec l’^I)probacion des &Vans '& de la 
'Coûr,[&. il foiitint la DoÀrine” connue 
fous le nom , de celle de l’Univerfité & 
de celle de l’Églife de France, foit pour 
la fûiJériorité du Concile- généra! «ü deflîjs 
^u Papé , fôit pour l’indëpendancé de la 
/puHTance temporelle à l’égard du Pape. 

I ' J • ' > -J '.y *•, j ' 

Il ne refte plus à revendiquer que le 
DoAeur Edmond Richer.'né én^icdo. 
L*Auteur.de^ Remarques n’a pu s’en faire 
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un appui, qu'en le prenant dans le no* 
viciât de fes études & de fes première* 
Théfes théologiques, lorfque toutes le* 
fources de l’inUruétion f« bornoient, pour 
lui, aux cahiers de fes Profefleurs pré- 
venus des opinions nouvelles , & au Traité 
de Bellarmin , touchant l'autorité du Sou* 
. verain - Pontife , qu’on lui faifoit regar- 
der, a-t-il dit, comme un cinquième 
Évangile. Mais Dieu ne le laifla pas long- 
temps dans fon aveuglement; il étudia 
par lui-méme , & il donna des preuves de 
fes nouvelles lumières dans fes dernière* 
Théfes , où il fut bien diftinguer les droit* 
des deuxPuHfances. Rien n’eft mieux conf- 
taté , que fes fentimens & fes adions , par 
les écrits en grand nombre qu’il a laid'ésfur 
cette matière. 

Ce que l’Auteur des Remarques ajou- 
te, ici, fur le compte de la Sorbonne, 
retombe contre ceux qu’il veut défendre. 

' Dans quel état étoit la- Faculté de Théo- 
logie de Paris même ? Qui fqnt ceux qui 
y dominoient? Où étoient ceux qui en 
étoient la lumière & la force, lorfqu^en 
1589 , fe fabriqua , fous le nom de la Sor- 
. bonne , le monftrueux Décret qui déclare 
les Sujets du Roi difpenfés du ferment 
de. fidélité, & obligés à prendre les armes 
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àèfitffi !ai y qu'on n'appeloic plus que lê 
Tyran ? M. le Premier -Préfident du Har- 
*»y a conftacé ces faits déplorables » & 
en a tiré des motifs , de ne plus fouffcir 
les Jéfuites dans le Royaume , après les 
en avoir chafles; motifs qui font à de- 
meure dans les Remontrances tranfcrite» 
ci-devant, que ce MagiRrat fît au Roi , 
en 1604, au nom du Parlement; Remon- 
trances où on ne cefièra de lire que la 
Faculté n*étoit alors que les Ecoliers 
des Jéfuites , qui en étoient devenus lei 
maîtres, & qui Pemportoient, & la plu— 
lalité des voix, contre les maximes du 
Royaume. Hors ce temps de trouble dt 
de difperfion de fes Membres, la Faculté 
s*eft conftamment déclarée, &, depuis ce 
temps-là, elle s'elt maintenue contra toute 
èoélrine & toutes perfonnes, Jéfuites & 
autres, qui donnent atteinte à la Puifiànce 
Royale & aux principes qualifiés de Li- 
bertés derÉglife, comme elle avoitfair, 
auparavant , foit en 140S , contre une Bulle 
de Grégoire XII, qui attaquoit la pui& 
fance & l’autorité indépendante du Roi, 
foit, en 1415, au Concile de Conftanct, 
«outre la doftrine de Jean Petit. 

Les autres articles de la critique de l'Au- 
tenr des Remarques coptre i'improbaiios 
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'' publique du livre de Mariatna, n*ont pas- 
befoin d’une longue difcuffion. 

1 *, Ce qu’il dit, que Mariana ne parle 
point de Rois, mais de Tyrans, elt un dé- 
guifement miférable. Qui eft-ce qui ne fait 
pas que le raffinement [diabolique de cette - 
doArine va à commencer par métamor- 
phofer un Roi en Tyran , & à mettre cette 
raétamorphofe fur le convpte de la Religic» 
& du bien de l’Eglife? 

a®. L’obfervation qu’il fait fur l’igno- 
rance où était Ravaillac, de la Langue 
Latine, donnée comme une preuve qu'il 
n’avoitpas pris fes inftruAionsdans Maria- 
na, n’eft bonne qu’à faire illufion; com- 
me s’il étoit nécellàire de lire & d’étudier 
foi-méme un livre, ou une matière , pour 
•B apprendre les principes. 

■■ L’Étoile dit ; r> En tout point, Ravait- 
»lac étoit ignorant & méchant, tantôt 
«difant une chofe, puis la niant. Mais, 

« fut la qüeftion, s’il étoit loifible de tuer 
»» un Roi, il en fa voit toutes les défaites êt 
>» diftinftions, & il étoit aifé de voir qu’il 
M avoit étéfoigoeuferaent inftruit en cette 
9> matière». Aulfi l’Archevêque d-’Aix, le 
père Coëfeteau, Jacobin, ^ autres, por- 
tèrent-ils leurs plaintes au Parlement , de 
fc que Ravaillac, interrogé, par eu;x>,rufi 
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Ibn parricide, îeQr avoir répondu conformé* 
ment aux maximes de Mariana & de Becan. 

3 ". C’eft chercher à tromper le Public , 
que de lui faire montre, comme fait ici 
l'auteur des Remarques, d’une défenfe que 
le Général des JéAiites , Aquaviva, fie, i 
tous les fiens,par un Décret du 8 Juillet 
i5io, de rien dire, ni écrire, qui pûc 
autorifer le parricide des Rois, car, i®, ce 
Général n'a appuyé fon Décret que fur 
fon autorité ; a®, ce Décret n’a point fervi 
de règle à ceux de la Société , ni dans leur 
conduite , ni dans leurs Théfes, ni dans 
leurs Écrits. 

Enfin , après s’étre épuifé en exeufes , 
bu en défenfe du Livre de Mariana ', il fe 
réduit à décharger du blâme de ce Livre les 
Jéfuites de France. » Que conclure , enfin , 
s* dit-il, page 427, contre les Jéfuites d» 
9* France, du fait d’un Livre d’un Étran* 
»» ger? A quoi , pour étayer cette fauve* 
garde des Jéfuites de France, il ajoute,\ 
que ce Livre a été condamné, en ido5» 
fans dire comment , par les Jéfuites eux* 
mêmes. ER-ce donc, faut-il demander à 
l’Auteur des Remarques , que les Jéfuites 
penfent différemment les uns des autres , 
en différens pays?£ft-ce que les Jéfuite» 
de France ont abandonné £( condamné le 
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Livre deMariaiïa » avec le Parlement & la 
Sorbonne? Ceux de Paris , au contraire y fe 
donnèrent beaucoup de mouvemeris pour 
empêcher la profcription fiétriSante qui 
en fut faite, en idio ,, par le Parlement. 
Ils employèrent , à cela, Henri de Gondy 
& PÉvéque de Clermont», mais ils n^obtin- 
rent rien ; & toute la grâce qu’on leur fit , 
fut , en nommant Mariana , de ne le point 
caraftérifer defon état dejéfuite. Ils vin- 
rent , cependant , à bout ; par leurs in- 
trigues , d’empêcher pendant quelque 
temps, l’irapreflion de cet Arrêt, & celle 
du Décret de la Sorbonne , & on fut réduit 
à n'en avoir que des copies. 

Joignons à cela, ce qu’-ile firent, la 
même année, pour la défènfe du Livre 
de 'Bellarmin, autre Jéfuite, de Poteftato 
Siimhif Poniificit’i qui venoit de paroîcre 
àRome.^’ Que ne firèht-ils pas, pour em- 
pêcher la cohdamnatîôn qu’en prononça 
lé Parlement, auffi - tôt qu'il panit? Ce 
qué'n’ayant pu arrêter i ils obtinrent un 
Arrêt du Confeii, pour infirmer PArrât 
du’ 'Parlement; ' 

* ’Tdutes meriéès ne- s’accordent pas avec 
te'qùi cHt^hâfardé dans TaRemarqaç'C-page 
i^27) d’ùnVbondaraéatiôn portée par les 
JélUites eux-mêmi^, dn Livre de Mariai. 
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Btÿ dès. l'année 1606. Ceci ell afanci 
contre la vérité bien connue. Voici le fait. 
Le Livre de Mariana ayant été aj^rtd 
en France , on en fit extrait de quelques 
ptopofitions féditieufes, que l'on préfent» 
au Roi Henri. ly. Sa Majelté les ayant 
lueS} fit appeler le père Cotton, & lui 
demanda s'il en approuvoit la doétdne. 
Il répondit que non. Alors , le Roi lui 
ordonna d’écrire contre : Il s’en excufa 
fur différens prétextes. Ce Père, après la 
mort du Roi, voyant que, de toute part, 
on rejetoit la caufe de cette mort fur les 
cnfeignemens de ce Livre, dont on avoir 
imbu Ravaillac, donna un £crit, fous le 
titre de Lettre déclaratoire de la do&rîne 
des JéfuîteSi où il avança que la Société 
u’avoit • point approuvé le Livre de Ma- 
riana, & qu'au. contraire, elle »l’a con- 
damné dans une Congrégation provinciale , 
tenue à Paris, en 1606 , & que,' quoique 
ce Livre eût ^té approuvé par quelquès 
Reéteurs de la Compagnie ,j0i> ne devoir 
pas en conclure -que çe fût la doftrine 
de la Société ; que leur Général l'avoir 
condamné ; quelles exemj^ajre^ en ^ypiene 
été ■ fupprimés comme .pernicicîU^. iMai^ 
tout le monde fait qu’il y eut. un Écrit 
contre cette Lettre» 
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€otlon f qui tend à prouver que la doc- 
trine de Mariana eft celle des Jéfuites^ 

II conviendroit de s’en tenir là, & 
de lailfer tout ce qui fuit , dans la Rtr 
marque que je difcute. Que contient , en 
cfièc, tout le narré qui fuit, quelqu’é- 
tendu qu’il Toit, en vingt pages de l’ë- 
ditkm jofqu’à la dernière page? 

Une longue tirade d’extraits, placés fans 
difcernement , qui , la plupart, vont à la 
charge de fes amis , fans que , pour cela , 
Il fe R)ic retenu de les tranfcrire, coni-' 
ptant , pour juftifier fes amis fur la ref- 
fource de fes petits raifonnemens & de 
fes faux-fuyans. 

Il prend , par exemple , pour une jufti- 
fication de fes efiimables amis * faute de 
meilleurs témoignages, la réponfe bruf- 
que, qu’un ancien Célellin , nommé Jean 
Dubois, devenu Abbé de Beaulieu, fit 
•U père Cotton , qui lui avoir demandé 
s’il penfoit que les JéfVrltes euilént fait 
mourir le Roi.n Non, lui dit-il ; fi je 
• le croyois, je vous étranglerois & jet- 
t» terois par la fenêtre». Le même homme 
ftt, à ce Père, une autre réponfe, fut 
ce qu*il lui avoit demandé, filesjéfuites 
n'étoient point Catholiques. La réponfii 
fut : Comme le diable» en jutant une 
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boDne mort-Dieu. Ce Religieux» dont 
les réponfes brUfques au père Cotcon font 
prifes, en bonne part, dans les Renaar> 
ques où elles font employées en témoi- 
gnages pour les Jéfuites , prêchoit ouver- 
tement , en chaire , que les Jéfuitès 
avoient tué le Roi , & il s'en prenoit , 
% ce fujet « aux Écrits de Mariana & de 
Becan. Auffi le père Cotton l'obligea-t-il 
de quitter le Royaume, & de fe réfugier 
à Rome , où il le fit arrêter par l'Inqui- 
fition. Il eft bon de voir , là deflus , le 
Journal d'Henri IV. 

Ce qui eft raconté , enfuite , dans la 
même Remarque , d'après le Journal d’Hen- 
ri IV (Tom 4, pag. a 5 o>, eft plus 
férieux; l'un eft une prife qu’eut , le 2^ 
Mai idio, le Père Cotton en plein Con- 
feil avec M. de Loménie^ qui lui dit en 
préfence de la Reine , que c’étoit loi , voi- 
rement , qui avoir cdé le Roi , & ceux 
de fâ Société : L’autre eft un pareil dire 
de M. deBéringhen furies Jéfuites, adrelfé 
à M. de Lorme, premier Médecin de la 
Reine , qui les protégeoit. Ces reproches, 
faits aux Jéfuites à bout - portant , n’ar- 
rêtent point l’Auteur des Remarques. Voici 
comme ü s’ert’tîre. w Eft -il étonnant, 
r répliqué- 1 -il , p. 428, » que, dans la 


Digilized by Cooglc 



( 139 ) 

n vivacité & la colère .... on avance bien 
»» des difcours qa’on ne croit point , & 
r> qu'on délàvoue intérieurement, quand 
^ on eft dans fon raffis. ' 

Des écarts auiü grolïïers de la vérité 
& du langage ordinaire des hommes, ont 
de quoi furprendre , à moins que de fe 
mettre à la place du faux Sully , à' qui 
]1 ne falloir rien moins que de tels efibrts 
pour étayer les traveffiflèmens & les fal- 
fifications de Ton édition des Mémoires 
de M. de Sully, qui , par ce moyen , font 
comme s’ils avoient été drefl.es pour le 
fervice& pour l’honneur de la Sociétés 
L’attention de cet Éditeur a été jufque 
fur les évènemens dont ont fait rapport 
les Hiftoriens'du temps. Il eft bon de voir 
comment il s’en débarralTe. Il y en à troi» 
de remarquables. *’ 

Le premier eft le propos fur l’aflaflinat 
du Roi , que tint le Prévôt de la Maré- 
chauflee de Pluviers , le jour môme qu'il 
fe commit. «Le Roi, dit -il à Pluviers 
y* môme, vient d’étre tué ou bleflë ». Ce 
propos le fit arrêter & amener à Paris 
ï la Conciergerie du Palais, oû , huit jours 
Sprès fa détention, on le trouva écran, 
glé. La concurrence de foh difcours avec 
la mort du Roi , & fa mort violente 2c 
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préçipitéé , le décelèrent, eomne un 
homme qui étoic du fecret de Pattentac, 
k donc on craignoic les dépoficions. 11 
avoit deux fils Jéfuites. L*Auteur des Re» 
marques glifîe , fur le propos de cet hom* 
me y & fur la circonftance d^avoir deux 
fils Jéfuites; & il parle de fa mort , comme 
d-'une more qu'il s*eft procurée à lui-roéme , 
non par TappréhenGon des fuites du dif> 
cours qu’il avoit tenu ('U chofe, dit-il, 
pag. 430 y eft impoffible à prouver^ (ce 
qui n’eft vrai , que parce que l’on contre- 
dit tout ce qu'on veut de la mort d’uR 
homme qui s’eft tué ) , mais parce qu’il 
(étoic faux-monnoyeur y fait hafardé par 
le faux Sully , & qu’il n’avance que parce 
qu’on trouva à ce malheureux un outil 
de fer , propre à rompre des barreaux de 
fer, dont fe fervent les faux-monnoyeuri. 
C’eft ce qui eR rapporté dans le Journal 
d’Henri IV, pag. 183./ 

Le fécond évènement eR celui de la 
Demoifelle Coman , qui , ayant parlé , le 
jour de l’Afcenfîon , 1609 , à Ravaillac , 
avoit appris de lui le fecret d’une conf- 
piration contre la perfonne du Roi. Cette 
femme, d'abord, avoit intérelTé une Fem- 
me- de- chambre de la Reine y pour lui 
procurée une. audience auprès d'elle ; 
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que n'iiyanc point obtenu'» elle alla 'aux 
Jëfuites pour parler au Père Cotton, qu’on 
lui dit être parti pour Fontainebleau. 
Faute de le trouver » elle demanda le 
Procureur de laMaifon , auquel elle décou- 
vrit ce qu’elle avoir appris » tant de le 
bouche de Ravaillac , que d’autres. Ce 
Père lui dit qu’il feroit ce que Dieu lui 
confeilleroit : Sur quoi » elle lui repartie 
qu’elle fe déchargeoit fur lui de cette 
affaire » & qu'il ne falloir pas laiiTer tuer 
le Roi, faute de l’avertir. Quelques jours 
après , cette femme fut arrêtée prifon- 
nière , & interrogée par le Parlement. Le 
fait de la Coman/ur les jéfuites » eR con- 
firmé par le Greffier du Parlement » ap-i 
pelé Divray , qui a rapporté que » recon- 
duifant cette Demoifelle de devant la 
Cour» elle lui avoit dit qu’elle avoir ré- 
vélé aux Jéfuites tout ce qu’elle favoit 
de cette menée; mais qu’ils l’a voient con- 
jurée de n’en point parler. L’Auteur de* 
Remarques croit tirer les Jéfuites de toutes 
ces charges » par la raifoo qu’elles n’onc 
point eu de fuite contr’eux. - ■ : • 

. ; Un troiiième évènementeRcelui du non.# 
mé Pierre du Jardin , connu fous le nom 
de Capitaine de la Garde» natif de Rouen. 
Dans un voyage qu’il fit», en Italie» il 
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fit connoifTance , à Naples, avec plufîeurt 
François réfugiés , qui avoient été du parti 
de la Ligue; un defquels lui fie connoltre 
un Jéfuite nommé Alagon, oncle du Duc 
de Lerme , premier Miniftre du Roi d’Ef- 
pagoe. Ce Père, lui propofa de tuer le 
Roi de France, comme étant ennemi des 
Catholiques , fiîus refpérance qu’il lui don- 
na, de le rendre un des plus riches Gen-> 
tilshommes d'Efpagne : ce que ce Jéfuite 
fit, à plulieors reprifes. L’OfHcier diffimula 
ion indignation , par la crainte des Jéfui- 
tes.' Pendant fon féjour à Naples, arriva 
Ravaillac, qui fut bien reçu & régalé des 
Réfugiés, -chez un defquels il entendit di- 
re, à Ravaillac, qu’il tueroit le Roi. Ne 
pouvant, alors, douter de la confpiration , 
il déclara le tout au fieur Zaraet, Am- 
bafladeur du Roi à Venife, qui fe trou- 
voit,, alors, à Naples, pour qu’il eût à 
en avertir promptement le Roi , & il for- 
tit de Naples, pour aller à Rome, d’où 
il retourna en France, avec le Duc de 
Nevers, qui .le préfenta au Roi, à Fon- 
tainebleau , pour être à portée d’informer 
Sa MajeRé par lui -même. Le Roi lui 
dit quTil avoir pris des'mefures contre le 
deflèiii de lbsienoemis,' & qu'il s’attachât 
à lui, fous /les ordres du Grand -Maté- 
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ehal de Pologne, qu’il accompagna dam 
un voyage de long cours. Revenant en 
France, pour apporter des nouvelles de 
la part du Grand-Maréchal, il apprit, à 
Francfort, la nouvelle de l’aflaffinat dtt" 
Roi, & il fe retira, malade, à Metz, d’où 
"il fuivit le Maréchal de la Châtre à l'ex- 
|>édition de Juliers. Comme il revenoic 
en France, après la paix, en idii , il- 
fut attaqué, au village de Fize, par des 
gens armés, qui le percèrent de coups ,> 
& le laiffîrent pour mort dans un foil'é : 
11 gagna, comme il put, Mézières, où 
étoit le Duc de Neyers , qui le fit conduire, 
à Paris, où, lorfqu’il y penfoit le moins » 
il fut arrêté & conduit en prifon. Mais, 
avant qu’on eût prononcé fon Arrêt , qui 
ne pouvoir manquer de lui être favorable, 
parce qu’il n’y avoit aucune charge contre 
lui, un Exempt vint le tirer de prifon, 
lui mettre entre les mains un Brevet de 
fioo liv. de pendon, & des provifions de 
l’OflSce de Contrôleur des bières à Paris. 

Ces rencontres & aventures difiërentes 
du Capitaine la Garde, découvrent ua 
complot çontre la vie du Roi, qui s’étoit 
formé , à Naples , dès l'année i5o8 , & ellea 
apprennent que le plus qualifié des Jéfuite» 
d’Efpagne en avoit foggéré & confeillé 
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l’exécution , par les vues & les maximes de 
{h Société, à un homme qui étoit d’état à 
faire un coup de main , & à ne le point 
manquer. 

Ne voulant point fouftraire au jugement 
du Public aucune des reilburces de l’Au* 
teur des Remarques, qu’il a deftinées aa 
ftrvice de Tes ejiimables amiSf il faut en 
reprendre deux qui nous ont échappé; 
l’une, qui ell une vraie puérilité, favoir^ 
qu’il y a de la témérité dans tous les juge- 
mens qu’on porte fur le parricide du Roi, 
après un efpace de cent trente années qui 
fe font écoulées depuis : Comme fi l’éloi- 
gnement d’un fîècle , ou , même , de plu-^ 
fieurs, afibiblifibit les témoignages rendus 
dans le cours des évènemens ! L’autre ref- 
fource , que nous ne qualifierons qu’aprés 
l’avoir expofée, eft qa’oa n'alléguoît rien, 
au temps de la mort d'Henri contre le$ 
Jéfaites , qui ne fEU pris dans des Libelles 
mépriCabhs. Ceci eil une découverte, donc 
il eft redevable à fon tour d’efprit, & donc 
il eft fi épris, que tout d’un coup, il 
ajoute qu’elle pouvoit , /èa/e fervir d’une 
excellente réponfe à toutes les calomnies 
de ce temps-là, contre lesjéfuites, défi- 
gnant & comprenant, félon le langage Jé- 
fuitique, fous le nom de calomnies, les 

aceufatione 
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accufations & condamnations de toutes 
les efpèces les plus graves, que les Jéfuites 
ont efluyées fous le règne d’Henri IV , pat 
rapport à leurs entreprifes contre fa vie. 

Pour juger de ce moyen de défenfe^ 
qui , comme les fecrets des Charlatans , ell 
préfenté pour un remède excellent & uni- 
verfel , propre à purger les Jéfuites & à les 
laver de tout , changeons le terme de 
calomnie y donc il fe fert pour exprimer 
les accufations portées contr’eux , & nom- 
mons , par leur nom , les aventures qui- 
las leur ont attirées. 

La première , qui eft le fondement de 
tous les reproches que l’on fait aux Jé- 
fuites , eft le plan de doftrine qu’ils fe 
font fait , fur la puiflance temporelle « _ 
pour la rendre dépendante , dans fon ori- 
gine , du Pape , & pour faire qu’elle fpic 
defticuable dans les Souverains qui en font 
revêtus, fyftème, qu’aprés en avoir pofé 
les fondemens dans leurs Théfes foutenues , 
à Rome , en 1562 , ils ont fait éclater, en 
Efpagne & en Allemagne , à la fin du fei- 
zièrae fîècle,parle Livre de Mariana, & 

• dont nous allons faire voir qu’ils ont eu foin 
d’entretenir une tradition , par leurs me- 
nées, & par leurs écrits, fans que leurs 
meilleurs Théologiens , tels qu’ont été 
Tome IX, G 
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SalmeroD , Bellarmin , Tolet , ayent pu ne 
pas donner dans cet écueil. 

La fécondé des charges contre lesjéfui- 
tes , eft la part que cette doArine monf- 
trueufe leur a fait prendre , au plus noir 
des complots de la Ligue, qui a été le 
parricide du Roi Henri IV , en fufcitant , 
dreflànt & conduifant , fous le prétexte de 
fervir la Religion , jufqu’à trois affaffins de 
ce grand Roi. 

Les contredits du nouvel Éditeur des 
Mémoiresde M. de Sully, fur les preuves qui 
en chargent les Jéfuites , nous ont obligé 
d’entrer dans quelque détail là deflus, & 
nous n’y revenons que parla néceffité de le 
confondre fur la hardielfe qu’il a de faire re- 
garder ces preuves comme des fruits qui 
n’ont d’autre fource que des Libelles mépri- 
fables , & de donner ce menfonge pour une 
excellente réponfe. 

Non, ce n’elt point dans des 'Libel- 
les que l’on s’iuftruifoit , du vivant de 
Henri IV, & au temps de fa mort, & 
que nous nous inftruifons fur les Jéfuites. 
Voici quels font nos témoins & nos guides. 

C’eft la doétrine meurtrière des Rois, 
adoptée par les Jéfuites (il ne s’agit, ici, 
que de cette partie de leur Théologie 
anti-chrétienne), le Livre de Mariana , 


Digitized by Google 



(i47) 

ieur intrigue pour en empêcher la cenfure 
& la condamnation, leur obâination à en 
faire de pareils par leurs Théologiens : Ce 
font aulfi les papiers faifis entre les mains 
de leur père Guignard , écrits qui lui ont 
mérité d’être condamné à une more in« 
famante. 

C’eft le jugement qu’a porté de la doc- 
trine , & des aftions des Jéfüites , le 
Parlement , foit par la bouche de fes Chefs 
mêmes , ou par l’organe des Gens du Roi i 
foie par fes Arrêts, les uns en matière 
civile contre leurs principes fur le Gou- 
vernement Ëccléfiaftique & Temporel, & 
contre les Livres de leurs Auteurs; les 
«utres , en matière criminelle , contre quel- 
ques uns de leur Société , tels que leurs 
pères Gueret , Varade , Mayus , Jacob , 
Guignard , Oldecome , & même contre la 
Société entière. 

Çe font, fur le même fujet., les Cu- 
rés de Paris, foit ceux qui , dans les chaires 
de leurs Églifes , chargèrent les Jèfuites 
dè raûàffinat commis par Ravaillac, les 
arguant, par les Livres & Écrits, nommé- 
ment par ceux de Mariana , de Becan , 
de Santarel , foit ceux , en grand nombre • 
qui fe font joints à l’Univerhté pour 
«ander leur ejxpulfion du Royaume. 

Gij 
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C’eft ItfRoi Henri-le-Grand lui-nilme, 
^ui a eu le malheur d’étre leur viélime, 
dans ce que nous avons rapporté , que die 
Sa Majefté; foie,' en 1593, au fujet des 
avis qui lui vinrent de Lyon, de ce qui. 
fe pratiquoit contre fa vie ; foit , en 1591 , 
après le coup que lui porta Jean Châtel, 
leur élève. A quoi il faut joindre l’ou- 
terture de confiance que ce Prince eut 
avec fon Miniftre, M. de Sully, en 1604, 
fur le motif qui lui fit rappeler les Jéfui- 
tes en France; motif qu*il lui dit, en. 
propres termes, n’étre autre chofe que 
la crainte qu’il avait que CES Gens~la 
n’^attentajfent à fa vie, s’il leunrefufoit, 
.leur rappel , & que l'envie qu'il avait de les 
gagner t par là. ■ 

> C’eft, difons-le encore, cette fameufe 
Pyramide accufôrrioe des vrais coupables 
«le l’attentat commis par Jean Châtel , dé* 
poficairé des. vengeances de la Juftice pu- 
blique cohtr’eux, auffi bien que contre 
leur élève : Monument que la prévoyance 
du Parlement Ini avoit fait drelftr ', & 
plUcér ao ceiïtre ‘de la CajMtalè, pour que 
Pon n'*'éût befoitfqué de fesyeux pour s’en 
jriftruîre.* il nè fffbfifte pluJ', ce nfionumenl: 
qui étbit dèftîné â infpirer de l’h orieur de 
ce crHne, & de^^eeux qui avoietu mérité 
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d’en être punis. Les Jéfuites font venus à 
bout de le faire détruire. Mais, tout dé- 
truit qu’il eft , il dépofe contr’eux, non 
feulement , par les empreintes qui en ont 
été faites fur le cuivre & fur le papier, _ . j 

mais par fa deltruétion même , à laquelle ^ 

ils ont été les feuls qui ayent pu s’in- 
térefler, pour détourner de deflus eux U I 

vue du public, dans le deftein qu’ils n’onc 
•efle de conferver, après leur rappel mê- 
me, de fe pratiquer un nouvel adalBn dq 
Roi, que leur difciple Jean Châtel av«iç 
manqué. 
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Article XXIV. 

Conjeil remarquable de P Éditeur des Mi^ 
moires, de Sully , au fujet des ajfajji- 
nats du Roi. 

Sa longue remarque, qui a fait l’objet 
de l’yV,rtiole précédent, eft terminée pas 
un confeii donné au public. Le voici , dam 
fcs propres' termes : »» Il n'y a rien de 
» mieux à faire, aujourd’hui , que de ti- 
» rer abfolument le rideau fur ce myftèrc 
«'d’iniquité, & de mettre à l’oubli, pour 
«jamais, s’il étoit poffible, tout ce point 
« de notre Hiftoirp. On devroit encore 
» prendre ce parti , quand même il feroic 
« vrai de dire qu’il. y a uii petit nombre 
« de Cabinets , dans Paris , qui peuvent 
« fournir de , nouveaux éclaircijjeniens : 
« Ceux qui pourroient avoir chez eux ces 
«fortes de pièces, font très- louables de 
« les cacher avec le plus grand foin , 2c 
« devroient même fe réfoudre à les brû- 
« ler«. 

Le faux Sully ne pouvoir pas parler 
plus au gré de ceux qui l’ont monté à les 
aimer & eiUmer au point qu’il le fait ici , 
& il fe décèle , par fon avis de furéroga- 
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tion, pour avoir, au moins, l’efprit «le 
fes amis, s’il n’en a pas l’habit. C’eH ainfi , 
en effet, que les Jéfuites veulent que les 
chofes fe terminent fur les coups hardis 
& fur les maux qui font de leur fait ; ils 
veulent qu’on les laiffe fubfîfter dans l'é- 
tat où ils les ont amenés ; ils les rejettent 
fur d’autres qu’eux , & , autant qu’ils peu- 
vent, furies Puiffances , foit Eccléfiafti- 
ques, foit Temporelles, &, s’il s’agit de 
leurs innovations dans la Religion , fur 
i’Églife même, ils font jouer toute forte 
de refforts , & n’épargnent point les men- 
fonges & les artifices pour faire difparot- 
tre ou perdre de vue les preuves de con- 
viétion de la part qu’ils y ont prife, & 
ils en viennent jufqu’à rendre ^fpeéteÿ 
s’il le faut, la foi de ceux qui les dévoi- 
lent, & à leur faire effuyer toute forte 
de vexations dans leur liberté , dans l’exer- 
cice des fonctions de leur état & de leurs 
. places. 

Tel cil, entre les exemples en grand 
sombre de cette conduite des Jéfuites, 
celui de leur flratagème fameux, connu 
fous le nom de la fourberie de Douay , qu’ils 
ont conçu & manœuvré, eux feuls, pen- 
dant le cours des années Sc lépa, 
pour faire perdre à la Flandre & à l’Églife, 

G iv 
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des Théologiens de la force de ceux de 
l’ancienne Sorbonne , qui s'oppofoient aux 
innovations de leur Molina & de leurs Ca- 
fuiftes, & pour ruiner de réputation M. Ar- 
. nauld le doéleur, en le faifant pafler, com- 
me ils firent , pour l'auteur & l’inftigateut 
d’horreurs en fait de Dogme & de defleins . 
contre l’Eglife, dont ils chargèrent les 
Théologiens de Douay. 

Le fond , &, pour ainfi dire, la cheville 
ouvrière de cette fourberie, a été un plan 
de doftrine en manière de Théfe fur la ma- 
tière de la Grâce , conçu par l’efprit d’erreur 
tt de menfonge, & fi bien ajufté par les Jé- 
fuitesàTart de fourbe, qu’il put, entre leurs 
mains, être on objet à deux faces, pour 
leur fervir à deux ufages envers les Théo- 
logiens de Douay; l’un, à les féduire & 
tromper, en leur préfentant fourdement, 

& dans des Lettres fuppofées de M. An- 
toine ( Arnauld ) y comme la vraie dodrine 
de Saint- Auguftin, pour les amener à l’a- • 
dopter; l’autre, à les calomnier enfuite, 
partout , à vifage découvert , pour raifou 
de leur adoption de cette Théfe , quand ils 
l’auroient furprife & extorquée, en quali- 
fiant alors, eux-mêmes, de Dogme horri- 
ble & de Formulaire de nouvelle croyance, 
ce plan, qui étoit de leur invention & 
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fuggeftion , en le fairanc envifager comme 
l’effet & la conviftion d’on deffein formé 
par M. Arnauld, &confenti pat les Théo- 
logiens de Douay , qu’ils accufèrent de 
travailler à élever une nouvelle Églife foi 
les -ruines de celle de Jefus-Chriff. 

La fécondé de ces deux chofes n’étoit 
pas embarraffante pour les Jéfuites : Ils 
ont y pour calonnier , la volonté toute 
prête y jointe à un grand .ufage de le faire^ 
& d’en inventer les moyens. Il n’y avoit 
de difficulté pour eux, que dans la pre- 
mière , qui ne dépendoit qu’en partie de 
leur fa voir- faire & de leur hardieffe. Il 
falloir qu’ils réuffîffent à faire donner les 
Théologiens de Douay dans le panneau 
de leur Théfe , fur laquelle toute , leur 
batterie contre les vérités delà Grâce, & 
contre l’üniverfité de Douay , devoir porr 
ter. Voici comme iU s’y prirent. Ils ima- 
ginèrent de faire lier un conimerce de 
Lettres, par Tun d’eux, fous le nom de 
M. Arnauld , avec quelques Profeffeurs 
de Douay , pour les porter à prendre fur 
eux cette Théfe. Cette tentative les tint, 
& occupa une année entière , & plus , en 
a6po & idpi, par les difficultés & l’im-;- 
probation perfévérante qu’y oppoférent 
ces Théologiens, à l’^ceptiioh d'un feul , 
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appelé Gilbert,. donc la Théologie fur la 
Grâce avoir été ccmdamnée par M. l'É- 
vêque d’Arras. Pour les fortnoncer , l’A- 
gent Jéfuite mit en ufage , dans fes Let- 
tres , le faint nom de la Religion , des 
menfonges à foifon , des avis & des repro- 
ches preflans, des promèffes flatteufes, 
le tout fous le nom de M. Arnauld. No- 
nobftant ces voies artiftcieufes , donc ces 
Théologiens ne fbupçonnoient pas le jeu 
& la fauhecé, la Théfe relta toujours à 
leurs yeux , telle qu’elle étoit défedueufe, 
& ils ne vinrent, enfin, à la figner, fér 
du iis par rimpreflion du nom de M. Ar- 
nauld , qu’en y joignant' des expiicationa 
modifiantes qui la redifioient. 

“ Que firent, alors, ces Maîtres croni* 
peurs? Par une méchanceté fans exemple, 
entre des Prêtres furtout, ils eurent la 
mauvaife-foi de fupprimerles explications » 
& ils donnèrent la Théfe toute feule pour 
l’Ouvrage des Théologiens de Douay , fous 
la conduite de M. Arnauld* Ce fut là le 
moment où ils firent un grand éclat de leur 
fourberie, au mois de juin -1 épi, en faifant 
fuccéder à leur premier per fonnage de four- 
bes, qu’ils à voient j où é pendarit plus d’un 
an dans leurs Lettres aux Théologiens de 
Douay, celui de leurs accufateùxs & de 
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leurs perfécuteurs. Tel eft le rôle nou- 
veau qu’ils firent prendre à leur Écri- 
vain, dans une Lettre nouvelle, adreflee 
à un DoSfeur de Douay , fur fon Unî~ 
verjîté; Lettre à laquelle ils donnèrent, 
quelques mois après , dans une fécondé 
édition, le nouveau titre de Secrets da 
Parti de M. ulrnauldf découverts depuis 
peu. 

Lesjéfuites furent auffi-tôt décelés pour 
être les Auteurs & les ConduAeurs.de 
toute cette fourberie , furtout par la raifon 
qu’ils étolent les feuls à qui elle pouvoit 
être profitable. Cui prodejl fçelus t is fecit. 

Les principaux ÂAeurs ne tardèrent 
point à être nommés. 

Le père Vaudripont, ReAeur du Col- 
lège «le Tournayj pour être l’auteur des 
Lettres, fous le nom d’Arnauld. 

. Le père Tellier, pour avoir été le pre- 
mier moteur, & le conduAeur de l’entre- 
prife par fes confeils. . 

Le père Payen, ReAeur du Collège 
de Douay, pour être le dépofitaire des 
originaux. Lettres & Éaits, donc s’eit 
fervi le Père Vaudripont. 

- Le père Beecman, pour avoir annoncé 
eette funefte Tragédie à celui qui devoir 
être la partie foufirante. 

G vj 
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Les plaintes de cette fcélératefle (c’eft 
fon vrai nom) en furent portées, contre 
les Jéfuites , devant le Roi & M. l’Évê- 
que Diocéfain , d’Arras , pour en demander 
juflice. 

Pour éluder le jugement du Prélat, ils 
firent évader de Douay le principal Ac- 
teur, leur père Vaudripont; à l’égard du 
Roi , ils s’en débarraflerent par une nou- 
velle fourberie, qui fut de faire trou- 
ver fur le paflage de Sa Majefté, dans 
la galerie de Verfailles, un homme apofté , 
placé dans une embrafure de fenêtre, vers 
laquelle ils firent tourner le regard du Roi , 
fans le faire approcher de Sa Majefté ; en le 
chargeant de tout, comme un bouc émif- 
faire, qui fe déclaroit lui-même coupable 
ée l'affaire de Douay. Par ces pratiques 
des Jéfuites, dont le fimple récit fait hor- 
reur, le ravage qu’ils ont fait dans l’Uni- 
verlké de-Douay, eft refté fans remède, 
comme fans punition. 

. C’eft à ces mêmes hommes , & à leurs 
voies couvertes, qu’il faut s’en prendre 
de l’émanation de la Bulle Unigenitus, 

& des ufages auxquels on l’a employée. 

Ce font eux , & pour l’appui de leur Moli- 
nifme & de leurs autres innovations , com- ^ 
me aulïï pour l’affoibUfteœenc de l’Églife 
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de France, qu’ils l’ont follicitée & obte- 
nue, fous le nom de quelques JÈvéques 
de leur vocation, tels qu’étoient , alors , 
les Évêques de Luçon, de la Rochelle, 
de Gap, de Saintes, de Marfeille, &c. 
Ce font eux qui, pour la faire recevoir 
en France, malgré le foulèvement public, 
lui ont procuré, ne pouvant faire mieux, 
un dehors d’acceptation des Évêques, 
étayé fur des Inftruélions & des explica- 
tions qui la traveftiffênt & qui la démen- 
tent. Ce font eux qui , depuis , par des 
changemens opérés à deflein par des Su- 
jets de leur École & de leur trempe , 
dans le fécond comme dans le premier 
Ordre de‘ l’Églife , ont amené les -chofes 
à faire pafler cette acceptation extérieure 
& relative de la Bulle pour une accepta- 
tion réelle & abfolue, & à la préfenter 
impérieufement , comme telle, à tout le 
. Clergé & aux Fidelles de tout fexe & de 
tout état , fous peine d’être exclus des 
Sacremens. 
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< e" ju"i— -m-." . 

Article- XXV. 

Tradition fuivie des en/eignemens propres 
aux Jéfuites , contre la puiffance fir la 
perfonne des Souverains. 

'Pour s’amener à cohcevoir la produc- 
tion de ces étranges enfeignemens , & l'a- 
doption qu’un Corps d’hommes nouveaux 
a faite , à fa nailTance , en s'y con- 
formant & en les répandant, il n’y a 
qu’une chofe à favoir , qui eit , que le 
Chef & le fondateur de la Société que ces 
hommes vouloient former , entr’eux , 
Ignace de Loyola , Efpagnol de naiilance , 
homme fans favoir , ne vint à bout de 
furmonter la réfolution que l’on avoit 
prife/dans l’Églife, de ne point permettre 
d’établilTement d’ordres nouveaux, qu’en 
offrant au Pape de s’engager , lui & cha- 
cun des fiens, par un vœu fpécial , à obéir 
en toutes chofes au Pape , comme au Su- 
périeur & Maître de toute autre puiffance. 

Ce vœu, inconnu jufqu’alors, fut com- 
me un charme auprès de Paul III, qui 
lui fit approuver, en 1540, & ériger en 
nouvel Ordre Eccléfiaftique , la Compa- 
gnie d’Ignace, fous le nom qu’il lui plut 
de prendre^ de SocUU de/efus. 
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Cette ' nourelle Société , qui s’étoit 
vouée à lui & à fes fucce(Teurs, lui plut 
tellement, que, trois ans après, il leva 
la limitation qu’il en avoit faite à foi- 
xante , & la rendit maîtrefle de changer 
fes Conftitutions , fans avoir befoin de nou« 
velle autorifation. Non content de cela, 
il fe lailla^ller, avant fa mort , en 1549, 
à lui accorder toute force de privilèges , 
plus exocbitans les uns que les autres, 
contre les Puiüances & les Corps les mieux 
établis , & contre les devoirs les plus in- 
difpenfables. Il convient d’en rappeler iei 
le fouvenir, en les détaillant. 

Soullradion de la Société, des Mem» 
bres d’icelle & de fes biens , de toute fu- 
périorité , juridiétion & .corrcétion des 
Ordinaires. 

* Pouvoir de ne participer point aux In- 
terdits généraux , à ceux même qui fe- 
roient portés par le St.-Siége ; pouvant , 
alors , ceux de la Société , avoir des Ora- 
toires , dire la Mefle en fecret , y admettre 
tous ceux qui leur font fournis , leurs fer- 
vitêurs , leurs ouvriers , leurs gens d’af- 
faires , & adminiftrer les Sacremens danf 
ces lieux-là. " r vJ’ 

Obligatiofi aux Évêques;de ne -point 
s'oppofer à l’écablidemenc de la Société 
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dans les endroits où il lui fera donné ou 
laifl’é des biens pour s’y établir. 

Remife de tous droits dus pour les biens 
qu’ils poflederont , fans être tenus de payer 
la dîme , &c. 

Permiffion au Général de faire ordon- 
ner fes Sujets par tel Évêque qu’il choi- 
Üra. A quoi il a été ajouté, dans la fuite , 
le pouvoir de recevoir enfemble , fans 
interftice , tous les Ordres facrés. 

- Pouvoir à tout Jéfuite, en quelque en- 
droit qu’il foit , de prêcher , de confeifer - 
&‘d’adminiftrer la Sainte Euchariftie à 
tous les ridelles en tous temps de l’année, 
fi ce n'eft à la Fête de Pâques & à l’ar- 
ticle de la mort, fans ^e les Jéfuites, 
ni les ridelles , foient obligés d’en de- 
mander la permiilîon aux Curés , ^vea 
difpenfe , môme , donnée aux Fidelles 
d’affifter à leurs paroilfes. 

PermUfion au Général de députer , par- 
tout où il le jugera à propos , telle per- 
fonne des fiens. qu’il voudra choifir -pour 
faire des leçons de Théologie , ou de 
quelqu’autre fcience , fans qu’il ait befoin 
d’aucun pouvoir’ pour. eela. ' 

Permiffion auffi , à tout Jéfuite qui fe 
trouvera dans’des Paysd’Infidclles, d’é- 
tablir de^ 'ÉgUfôs> des Hdpicaux!, 
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de bénir des Autel^ » des Vafes facrés, &c. » 
s’il ne fe trouve point d’Évêques qui 
puUTenc faire ces fonâiôns. 

Joignant enfetnble les deux chofes que 
■je viens d’expofer, c’eft-à-dire, l’engage- 
ment par vœu de cette Société à une obéif- 
fance aveugle au Pape, comme à la puif- 
fance fupérieure à toute autre, & les 
privilèges fans bornes qui font le prix de ce 
dévouement, on y trouve deux mobiles 
•qui ont amené & fixé cette Société à s’en- 
têter du principe dont eft émanée la doc- 
trine, ou plutôt, la folié qui enfeigne à fe 
défaire des Rois & à fe fouftraire à leux 
obéiflance. 

Ce principe eft de concentrer dans le 
Pape toute puiffance, de ne reconnoîtrç 
point de juridiétion de droit divin , que la 
fienne, de croire le Pape fupérieur au Con- 
cile - général & à toute l’Églife , & de 
regarder comme des oracles infpirés par 
Dieu même , tous les jugemens émanés du 
Pape , quels qu’ils foient , foit en matière de 
Foi & de Religion , foit en genre d’entre- 
prifes St de prétentions fur les Rois, fur 
leur Couronne & fur leurs États. 

C’eft à Rome, que les Jéfuites ont com- 
mencé à fe déclarer ouvertement là defius, 
dans des Théfes folennelles qu’ils firent 
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foutenîr , dans leur College , en 15^2. 

Il eft aifé de trouver & de fuivre la tra- 
dition de cette doctrine, depuis ce temps- 
là, par le nom & la chaîne de ceux que 
la Société a eus, là dellus, pour Auteurs 
ou pour^Afteurs. 

En 1578 , le Jéfuite Grégoire de Va- 
lence en fit des leçons eh TUniverfité d’In- 
golftad , où il étoit Profefleur en Théologie. 

En 1584, Guillaume Critton, Jéfuite 
Écoffbis, fut mis prifonnier à la Tout 
de Londres, pour s’étre lié d’amitié & 
avoir été en commerce avec Guillaume 
Parri, qui avoir attenté à la vie de la 
Reine d’Angleterre. 

La même année, un père Matthieu , 
Jéfuite, fut député à Rome, par la Ligue , 
avec les infiruétions nécelTairès pour por- 
ter le Pape à favorifer la rébellion & les, 
ennemis de la France. 

En 1588 , le père Bridgvvater ou Aqua- 
pontanus , Jéfuite Anglois, fit imprimer, 
à Trêves, un Livre z/ï-4” , où il traite de 
la puifiance du Pape fur les Princes Chré- 
tiens , & où il foutient le pouvoir dims le 
Pape, de dépofer les Rois , & de les dé- 
pouiller de leurs États , pour certains fiijets. 

En 1589 , Martin Delrio , commen- 
tant la Tragédie de Sénèque, Hèrcule 
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furieux, s’étudie à faire trouver de la 
beauté dans ces paroles que Sénèque met 
dans la bouche de fon Héros. 

Urintm cruorem capitis invifl Dcis 
Libarc poflem ! Gratior millus tiquor 
Tinxiflec Aras ; viAima haud uUa anplio/ 

Poteft magifque optima ma(ftari Jovi , 

Quaro Rex ioiquus. 

i 

Qu’un Religieux, qui doit être prêt i 
s’immoler par la pénitence pour les péchés 
des Rois & du Peuple ; qu’un Prêtre , qui 
doit avoir horreur du fang répandu , ait 
goûté & favouré ces paroles , qu’il fe foie 
appliqué à les graver dans l'imagination 
des jeunes gens , & qu’il ait fait un com- 
mentaire théologique fur ces paroles facri- 
léges d’un furieux , propre à les autorifer « 
c’eft ce qu’on ne fauroit trop obferver. 

Les Jéfuite.s ont parlé du meurtre d'Hen- 
ri III , comme de la délivrance des mains 
d’un Tyran Leurs Lettres annuelles, im- 
primées à Rome, en 1591 , le témoignent 
nettement. 

Nos Hiftoriens nous apprennent que du- 
rant le fiége de Paris, que la Ligue foutenoit 
contre le Roi Henri IV , en 1590 , les plus 
ardens Prédicateurs de la Ligue étoient les 
Jéfuites Figenat, Guérin, Varade & Comr 
melec. 
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En 1593 y Antoine Varade , Refteut 
du Collège de Paris, trempa, par fes 
confeils, dans l’aflaflinac attenté , par Bar- 
rière , contre Henri IV. Ce Jéfuite échappa 
i la Juftice vengereiTe , en fe retirant 
promptement à Rome , avec le Cardinal 
Légat. 

En 1594,1e 39 Décembre, Jean Châtel, 
élève des Jéfuites , & fpécialement du père 
Gueret, fut exécuté; mais fon maître, 
le père Gueret, n’ayant rien avoué à la 
queftion , ne fut que banni à perpétuité. 
L’Arrêt contre Châtel porte n que tous les 
«Jéfuites, qualifiés qu’ils y font, d’être 
« des corrupteurs de la jeunefle , pér- 
it turbateurs du repos public , & ennemis 
« du Roi & de l’État, videroiént , dedans 
M trois jours après la fignificaiion du pré*- 
n fent Arrêt , hors de Paris , autres villes 
« & lieux où font leurs Collèges, & quiff- 
« zaine après hors du Royaume ,&que le 
« fcellé feroit appofé fur tous les papiers 
« & effets qui étoient dans le Collège de 

Clermont, pour être les bi«is employés 
« en œuvres pics «. Cet Arrêt fait , en 
outre , rt défenfes à tous Sujets du Roi 
I» d’envoyer des Écoliers aux Collèges 
« de cette Société. 

Huit jours après cet Arrêt, fa voir, le 
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7 Janvier 1595 » Jean Guignard * autre 
Jéfuite de Paris, fut pendu, & fon corps 
brûlé, à raifon de papiers dont il fe trouva 
faifi, dans la vifite ordonnée par l’Arrêt, 
papiers contenant des motifs approbatifs 
du parricide commis fur Henri 1 1 1 . Ce 
malheureux mourut dans fon obitination , 
fans avoir voulu demander pardon au Roi 
& à la Juftice. . 

La même année 1595 , Grégoire de Va- 
lence, dont nous avons déjà parlé, dédia 
au Duc de Bavière fa Théologie, qu'il fit 
imprimer à Ingolftad, en trois volumes* 
& qu'il préfenta , comme un Sommaire 
de la vraie piété, tanquàm.vera pietatis 
SUmmam. Un des points de cette piété 
Jéfuitique , eft de fe perfuader que le Pape 
a le pouvoir de deftituer les Souverains, 
foit pour défection dans la foi , foie pour 
quelqu’autre caufe , & d’autorifer , dans 
un de ces cas , les Sujets à ne plus leur 
obéir;'& même à les. fuir. C’eft ce qui 
fe trouve au tome III , en plus d’un, en- 
droit, & fpéciàlement aux colonnes 49S, 

501» 502,504- 

» Pour répandre , en France j. cette Théo- 
tiéeie fehifmatique & féditieufe, le père 
Richeaume, Provincial de la Province;de 
Lyon, parvint a la fiîiire réimprimer* À 
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Paris, en i^o8, fous le fceau d’un prlti* 
lége du Roi. 

Ce Grégoire de Valence ell le Jéfuite 
fi noté par fon dévouement à la Doélrine 
de Molina , dont il prit la défenfe dans 
des Théfes qu’il fit foutenir en Bavière, 
en i5b'4, & qu’il fut défendre à Rome, 
en i 5 oi, dans les fameufes Congrégations 
de yJaxiliis. Cet homme s’eft encore noté , 
depuis, par le crime de faux, dont il fe 
chargea fciemment dans la Seffion onzième 
de cétte Congrégation, tenue le 30 Sep- 
tembre 1602 , où il falfifia un paflàge de 
Saint-Auguftin, en le lifant, pour l’ajif- 
ter «U fyftème de Molina , & cela en 
préfcnce du Pape même (c’ctoit Clé^ 
ment VIII ) ; falfification horrible , qui 
fut relevée, fur le champ, par Lemos, 
favant Dominicain , & dont la copviétion 
& la -confufîon firent perdre la tête à fon 
Auteur , & , bientôt après , la vie. U 
mourut , à Naples , le 25 Avril 1603. 

Alphonfe Salmeron, l'un des dix pre- 
miers Compagnons de S.-Ignacê, infeda 
fes Ouvrages de malheureux principes fur 
la puiflànce du Pape , furcout au tome IV , 
iroifième partie , page 41 1 & fuiv., & page 
Ô79’. Voici ce qu’on lit , à la citation : 
vtJDieu n’a rien, donné à Saine -Pierre 
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n des chofes temporelles , fînon une Seî^ 
ti gneurie indirefte fur tous les Royaumes 
» & Empires du monde , afin quMl les 
m pfic changer, transférer & aliéner, fi la 
r> gloire de Jefus-Chrift & l’utilité de l’É- 
« glife le requièrent. De là, il a tranf- 
» porté les Empires d’Orient en Occident, 
w dépofé les Empereurs & les Rois, &, 
r> pour juftes caufes , les a excommuniés »• 
C’ell à la fin du feizième fiècle , que pa- 
rurent ces Ouvrages de Salmeron. Les Jé- 
fuites firent imprimer , en 1604 1 un dix- 
neuvième tome de fes Ouvrages; il étbic 
mort, dès l’an 1585. On trouve, dans 
ce Volume , qualifié d’erreur , la croyance 
qu’un Prince Chrétien foit toujours, dans 
fon Royaume , au deifus de tout Magif- 
trat Eccléfiafiique , dans l’adminiilratioii 
civile, & qu’il ne puifie être privé, par 
aucun péché , de fon adminiftration. C’eft 
ce qui fe lit, page 244. 

En 1597 , les Jéfuites s’étant mainte- 
nus , dans Tournon , par le crédit des 
reftes de la Ligue & par leurs propres ca- 
bales, il y eut, le 21 Août, Arrêt du 
Parlement , portant , que celui du 29 Dé- 
cembre 1594, rendu contre les Jéfuites, 
feroit exécuté, & , en conféquence, fai- 
faut défenfe à toutes petfonnes & Corps 
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de recevoir, ni de fouffrir aucun des Prê- 
tres ou Écoliers de cette Société , encore 
qu’ils eulTenc renoncé au vœu de leur 
profeffion. 

Un autre Arrêt du Parlement , du pre- 
mier Oftobre même année, avoit ordonné 
au Comte de Tournon de faire fortir les 
Jéfuites de fes Terres, fous de grandes 
peines ; & , pour n’y avoir pas fatisfait , 
fes biens St fes Juftices furent rois fous la 
main du Roi , & fon état de Sénéchal d'Au- 
vergne fut déclaré vacant. 

La fin du feizième fiècle a été abondant 
en écrits de Jéfuites. C’eft en 1599 qu’Em- 
manuël Sa , Jéfuite Portugais , a fait im- 
primer, à Anvers, fes Aphorifmes, pour 
les Confefieurs : Voici ce qu’il dit, fur 
le mot Tyrannus. « Celui qui gouverne 
r> tyranniquement une Seigneurie qui lui 
w eft juftement acquife, n’en peut pas 
«être fpolié, fans un Jugement public; 
y* mais , après que le Jugement a été don- 
r> né , un chacun en peut être l’exécuteur. 
« Il peut être dépofé par le peuple même 
« qui lui a juré une obéiflance perpétuelle, 
« s'il ne veut pas fe corriger, après avoir 
J# été averti «.Un autre de fes aphorif- 
mes, fur le mot Clerîcus, cft, « que la 
« révolte d’un Clerc contre fon Roi , n’eft 

pas 
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»>iss UB crime de léze>majefti, parce 
«• qu'il n'eil pas fujet du Roi. 

Ce fut auffî en 1599» que Bellarminlie 
imprimer un traité de l'Exemption & lm> 
inunité des EccléfîafUqpes , qu'il a de« 
puis inféré dans l'édition de fes Contro* 
verfes. Ce Traité ne tend qu'à faire des 
Eccléfîaftiques un Corps de gens indépen- 
dans dans l'État. » Nous ne voulons pas f 
t» dit -il, que les Clercs foient fojetsaux 
w Lois de l’Etat, en forte qu'onles y puiQè 
» contraindre; mais, feulement, par ma- 
n nière de direction : à moins que ces Lois 
y* n’ayent été approuvées par l'Eglife. Et, 
fl fur ce qu'il s'objeéteque la Loi de Dieu,, 
fl par la bouche de fes deux plus grands 
y> Apôtres, ordonne aux Clercs d’obéir aux 
» Loi$ & aux Magillrats : Soye^ fournis 9 
r> pour DitUr à- tous hs hommts^ il va }uf- 
fl -qu'à dire, que ces Apôtres ont écrit ceU 
fi-par politique , & pour établir la foi avec 
fl moins d’obftacles de la part des Rois & 
*» des Princes infidelles ». Voilà quelle eft 
l,'obéi(fance des Jéfuites aux Souveraini& 
aux Lois, au dire d'un de leur» oraclex 
’ des plus initiés dans leurs rayées vc'ê^ 
. nu2 ade.de pure politique; &, quand, ilj» 
k jugent ^propos, par lairs von imagi*' 
naires, ils changent d'allure, & Vabandon* 
Tomt /X H 
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lient à 14 tléfobéiftance,' tantôt ouverte, - 
tantôt, cachée. ^ ' 

Difons, de fuite, que ce Cardinal mit 
au jour fes Contre verfes de la Foi, en 
lôoi. Dans le premier tome, liv. 5 , chap. 

<î , qui eft</e Rotnano Pontificc i il dit, que 
le Pape a indireftement la puiüance tem- 
porelle, ce qu’il entreprend de prouver, 
& par autorité, & par des exemples. Non 
content de cela, il donna, en i 5 io, un 
Traité particulier fur cette matière , contre 
Guillaume Barclay , qui fut condamne 
auffi-tôt, par Arrêt du Parlement, le 
Novembre, » comme tendant à l’éverlîon 
«des Puiflances Souveraines, à la fouf- 
«• traftion de leur obéiflance , à l’induc- 
«tion d’atteinte à leurs Perfonnes ês- 
fi États , &c. 

C’elt'à la même année 1599 qu’il faut 
rapporter le' Livre de Mariana, pour le< 
placer eh Ton rang. Le fujet que j’ai trai- - 
té, dans’ le chapitre 33, dé l’aflalTmat- 
d’Henri IV, par Ravaillac, m’a obligé 
d’extraire des leçons horribles de ce Livré , 
à qui tout lé monde s’en prit, alors,' dô's 
cVpatrricldei jeles al' détaillées, & jeifl’aî * 
ajouter 'que ce Livté^ féfÉ bnlléipaU'^ 
la maib du bobrreau. .‘'"j 
. TolCt, quoiqu’un' des -plus rétènuPaé''^ 

> H • • :.r- ak ' 
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fa Compagnie , en a çnfeigné la doctrine 
meurtrière fur les perfonnes en autorité, 
dans Ton InltruAion des Prêtres, en i6oo^ 
liv. 5, chap. 5 . 

Louis Molina, Jéfuite, fi connu par 
fes égaremens dans le Dogme le plus in- 
téreflànt pour des Chrétiens , s’eft laifle 
aller aux plus grands excès contre l’au- 
torité des Puifiances temporelles , dans fon 
ouvrage de JuJlitia & Jure , en 1662. Il y* 
donne au Pape, traité a, difpute 39, une 
puiffance fouveraine fur tous les Princes, 
jufqu’à pouvoir, les dépofer & les priver 
de leurs Royaumes, cafler leurs Lois & 
leurs Édits ; & il va jufqu’à les traiter 
de Sujets du Pape : r> Sans quoi , dit-il en 
w cet endroit, pag. 143 & fuiv. , Jefus* 
s* Chrift n’auToit pas fuififamment pourvu - 
à fon Églife ». Quelle hardielle , que 
d’ofer faire dépendre la providence de 
Dieu dans l’établiflement de l’Églife , qui 
eft fon chef-d’œuvre , de rêveries facrilé- ; 
ges , contraires à la Sainte-Écriture Sx à 
la parole de Jefus-Chrift ! Car il n’a pis 
moins dit pour fes Vicaires & fes Mi- 
niftres,tjue pour lui-même : Mon Royaur- 
me n‘ejl pas de ce monde. 

• Par un Édif du 15 Novembre i 5 oa,' 
la Reine d’Ângleterre chaûà les Jéfuites 

H ij ' 
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de Etats, parce qu'ils atoient eonf- 
piré, avec les Efpagnols, contre fa per- 
fonne & fon Royaume , & qu’ils avoienc 
été les principaux auteurs de l’encreptife 
de dom Jean d’Autriche, qui étoit entré 
en Irlande, avec une armée, en vertu 
d’une Bulle du Pape qui en dépouilloic 
la Reine, & parce qu’ils avoient porté 
fts Sujets , par leurs écrits & leurs caba- 
les , à fe révolter cnntr’elle. Plufieurs Let- 
tre du CardinaUd’Oifat apprennent les 
menées d’un père Gordon , Jéfuite J^ofTois^ 
avec fon neveu le Comte de Huntley ; cel- 
les du père Perfonio , Jéfuite Anglois , a&> 
taché au Roi d’Efpagoe , pour infpirer aux 
Anglois que les Rois d'Efpagne ont le droit 
de fucçelfîon à la Couronne d’Angleterre^ 
&pour faire créer, par le.Pape, en Angle-, 
terre, un Arobi- Prêtre, qui eût la princi- 
pale autorité EccléfiaRique dans ce Royau- 
me, à.l’excluhon des Évêques, & qui ne 
feroit rien, dans les grandes affaires, que- 
par le confeil des Jéfuites. 

^n 1603, Benoît Pereira, un des plus, 
Avans Jéfuites, fit parottre un Commen-, 
taire, fur l^l^ître de Saint-Paul aux Ro-. 
mains, donc le cbap. ig/eR capable 
laigner les Peuples de l’obéifiimce à leot 
Soovetain. 
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Ce fut cette année que le père Rl- 
cheaume préfenca au Roi une plainte apo^ 
logécique pour la rentrée de fa Compa- 
gnie dans le Royaume. LVffec fut que té 
Roi donna des Lettres-Patentes pour le 
rétablUTemenc des Jéfuites dans quelques 
Tilles éloignées de Paris y à certaines con- 
ditions feulement , qui donnent à connoî- 
tre combien on fe défioit de leur fidéli- 
té ; une defquelles itoit , qu’il ÿ auroit 
toujours un de ces pères en Cour pour 
répondre des aftions de la Société. Quelles 
ïaifons de foupçon , ou , plutôt , de mé- 
fiance contr'elle y ne faut- il pas qu’ait 
données cette Société , toute compofée - 
qu’elle eft de Prêtres , pour l’avoir aflerviè 
à avoir toujours en Cour un des liens 
pour otage & pour répondant de fa fidé- 
lité ? Mais ces hommes hardis , dans les 
mains de qui tout ce qui leur arrive change 
de nature , ont fu convenir ce lien d'affer- 
viflement en un titre d’honneur, 8e d’un 
otage de contrainte, qu’un d’eux dévoie 
être auprès du Roi pour la fureté de 1% 
perfonne & de fes États, en faire un dépo- 
fitaire & un maître de la confeiebee du 
Roi; ce qui leur ayant réufii auprès dii 
Roi , ils ont efiàyé de s’approprier la con* 
duite de toute la Maifôn Royale pour 

Il iij 
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la direftion de la conrdeijçe. Ce à quoi ils 
font parvenus., 

Ce même Père, dans une réponfe qu’il 
fit, en 1613, au Livre appelé 
Cotton, avec l’approbation des Théolo- 
giens de l’Ordre, a enfeigné ouvertement 
l’art de convertir en Tyran un Roi légi- 
time, & d’attenter enfuite à fa vie & 
à fa couronne ; & il die de cet enfeigne- 
ment, qu’il eft aufli ancien que l’Églife, 
& que les Dodeurs & les Conciles Catholi- 
ques en ont parlé & écrit comme font les 
Jéfuites. C’eft ce qu’on peut lire, aux cha- 
pitres 5 , 16 , 23 , 37 , 43 & 44. 

En 1505, parut, à Anvers, V^mphi- 
théâtre d’Honneur du père Charles Scri- 
bani , fous le nom de Clarus Bonarfeius^ 
C’eft une fatyre contre tout ce que la 
France avoir de plus zélés Sujets & amis. 
On y attribue au Pape tout pouvoir fur 
les Rois, celui d’en inftituer, celui de 
les dépofer en vertu d’une excommunica- 
tion, pouvoir dont on le fait avoir ufé 
en France & dans l’Empire. 

La confpiration d’Angleterre arriva 
celte année, 160^. Les pères Garnet & 
Oldecorne en furent punis, & mis à mort, 
l’année fuivante. 

En 1606 , les Jéfuites furent expuifés 
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de Venife, &, au mois d’Aoflt i6ia, le 
Sénat fit publier un fécond Décret con- 
‘ tr’eux y portant défenfe à toute perfonne 
■ d’avoir aucune fociété de lettres , ou d’é- 
• tude , ou de commerce avec eux , fous 
la peine irrémiffible de banniflement , & 
fous d’autres peines plus grandes de toute 
efpèce. 

< En i5o 7 , l’Angleterre fut agitée , à 
l’occafion du ferment de fidélité que l’on 
faifoit faire aux Catholiques. Il n’y avoit 
rien , dans ce ferment , que ne pût pro- 
mettre , en confcience , un Catholique. 
Les Jéfuites feuls , & ceux qui fe laifibienc 
Conduire par eux y s’y opposèrent , parce 
qu’il étoit contraire à leurs enfeignemens 
•fur l’autorité, la fouveraineté indépen- 
dante & la vie des Rois. 

En i6o6t les Jéfuites firent imprimer, 
à Lyon, avec la permiflion du père Ri- 
• cheaurae , Provincial de Lyon , le fécond 
volume des Inftruftions morales de Jean 
, Jéfuite Efpagnol , où fe trouve, 
entr’autres , cette propofîtion , Uv. p ,chap. 
5 , colonne laap : Utramque poteflatem^ 
fplrltuakm 6? tempor aient , ejft penès Ro- 
manum Pontificem , quia eft Summus Chrijîl 
y'icarius. 

En Léonard Leffius, Jéfuite à 

H iv 



(i7<5) 

Leuvain , Aateur d'un Traité âe Juflitîaff 
furet insprinaé i Anvers, pofe pour prin- 
cipe, Hv. a, chap. 3g, pag. 408, que 
'le Pape peut mettre des impôts hors de 
fon territoire , parce qu'il a pleine puif- 
fance és chofes temporelles , en tant 
qu'il ell néce0aire pour la défenfe de 
l’Églife & des biens fpirituels. Puis il 
«joute : «> Il pourroit aofli, en tel cas, 
w* dépoibr un Prince Chrétien , s'il ne lui 
*» vouloir aider , & en mettre un autre 
n en fa [ 4 ace. Finalement , il pourroit 
n donner un droit abfolu & indépendant 
r> â une Ville ou République de fe gouver- 
*> ner foi-méme, en privant le Prince de 
t» foB royaume pour peine de crime. 

Dans le même Livre fécond, chap. 9, 
doute 4, après avoir diHingué deux for- 
tes de Tyrans , l'un, d'ufurpation de quel- 
que Souveraineté, l'autre, d'injufte ad- 
niniRratirm, il marque des cas, où il eft 
loifîble à quiconque d'attenter fur leurs 
perfonnes. 

Heirüus, Jéfuice Allemand, dans une 
déclaration apologétique fur les Aphorif- 
mes de la doctrine des Jéfuites, imprimée 
i IngolRad, en idop, adopte les principes 
de Mariana, chap. g, pag. i 5 o. 

‘ Nicolas Serraritts , dans fes Comintn- 
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taîres fur l’Écriture-Sainte , imprimés à 
Mayence, en 1609, & à Paris en 1610, 
ell dam les mêmes principes, au chap. 4 
des Juges, queft. I. 

Jacques Gretfer , qui fit imprimer , i 
Ingolftad, une défenfe des Controverfes 
de Bellarmin, en lêop, s’eft rendu pro- 
pres tous les excès de ce Jéfuite , & des 
autres Jéfuites , contre l'autorité & l’indé- 
pendance des PuilTances fouveraines. Il les 
a encore foutenus avec hauteur dans un 
Livre in-4^ , imprimé à Mayence en idio , 
fous le titre de Fefpertilio haretico'politi^ 
€ust pag. 158 & fuiv. 

Le père Cotton, dans fon Inftitution 
Catholique,' imprimée, en i5io, faifanc 
l’énumération des Conciles-généraux , fup- ' 
prime adroitement , pag. 350 , le Concile 
de Confiance qui a condamné , dans Jean 
Petit, avant qu’il y eût des Jéfuites , la 
doétrine qui aotorife les parricides des 
Souverains. 

En i 5 ii, les Jéfuites nouèrent des in- 
-trigues pour fe placer dans la ville de 
Troyes. Mais tous les Ordres de la ville 
députèrent au Roi , pour défavouer ceux 
qui avoient fait entendre 4 Sa Majefté 
que la Ville les fouhaitoit. Le Député 
du Clergé repréfenta , au contraire , qu’il 

H V 
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iroportoit au feryice du Roi 8: à la tran- 
quillité de la ville y que les Jéfuites ne s'y 
établiflent pas. 

Ils tentèrent aufTi , cette année, inu- 
'tilement, d'ouvrir leur Collège de Cler-. 
mont à Paris. Il y eut Arrêt du Parle- 
ment, le sa Décembre i6ii, rendu fur 
l’oppofîtion de l’üniverficé, & les Con- 
çlufions du Procureur-Général, qui r» leur 
r> défendit tout exercice de fcholarité à 
« Paris, & qui les obligea de fe confor- 
rt mer à la doétrine de l’École de Sor- 
ti bonne, même en ce qui concerne la 
>1 confervation de la Perfonne facrée des 
rt Rois , manutention de leur autorité 
*. royale & libertés de l’Eglife Gallicane. 

Dans la même année encore, un P, 
Gonthier fit un fermon féditieux., dans 
fon Églife des Jéfuites^, rue St.- Antoine, 
le 37 Avril. M. le Premier Préfîdent de 
Verdun manda , chez lui , ce Père , qui 
vint, aflillé du père Cotton. Ce Magif- 
trat lui fit une févère réprimande, & lui 
dit que, s’il y retournoit, il luienferoip 
amender la faute. 

En 1612, parut le Livre de Martin Be- 
can , qui a pour titre : Le différent d’An- 
gleterre , touchant la puiffance du Pape 
& du Roii la Faculté de Théologie ea 
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porta fes plaintes , auffi-tôt , à la Reine 
& à M. le Chancelier , comme contenant 
ane doélrine peftilentielle. Ce livre fut 
cenfuré, à Rome, le 3 Janvier 1613. 
Cette cenfure de Rome fut un coup de 
faveur pour les Jéfuites , qui l'avoient fol- 
licitée, dans la vue d’arrêter , pat là , les 
pourfuites qui fe faifoient , à Paris , con- 
tre ce malheureux Livre. Dans cette cen- 
fure , cet Écrit eft défendu , jufqu’à ce 
qu’il ait été corrigé , comme contenant 
plulieurs chofes faufles , fcandaleufes & 
féditieufes. Cette cenfure ne paroît plus. 
'Après cette cenfure de faveur, il fe fit une 
■fécondé édition du Livre, à Mayence, 
laquelle fut dédiée au Pape Paul V, & 
approuvée par le Provincial de la Société 
près du Rhin , fans avoir rayé , ni effacé au- 
cun article dans la fécondé édition, fi ce 
n’eft un feul. Cette édition fut fupprimée, 
par Arrêt du Parlement du 16 Avril 1613. 
On peut voir, dans le fécond volume du 
Mercure François, fur la fin, ce qui fe 
pafià , en Sorbonne , à la Cour , & à Rome , 
fur cette affaire. 

La Somme de Théologie de ce Jéfuite fut 
imprimée, en i 5 ao; elle efi au courant des 
principes de fa Société fur la dépendaiKC 
des Souverains & de leur Couronne, à Pc- 
^ H vj 
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g»rd du PâpCt comme fur tous les points vte 
leur Théologie , foie dogmatique , foit prac- 
tique ou morale. 

J’omets de parler de deux Commentairet 
des Jefuiresy qui parurent, cette année 
i5i 3; l*un, d’un père Cofme Magalian, 
fur Jofué J l’autre , d’un père Benoît Jufti- 
nien , fur l’Epître aux Romains. Ces nou- 
▼eaux Commentateurs de l’Écriture-fainte 
▼ojrent ou placent par-tout les fentimens de 
leur Société. Le premier, dans Ton Appen» 
dice de l’hiftoire de Jofué, dit, pag. 
m que ce qui fe pafle, dans la confécration 
« de Jofué par Eléazar , igure & autorifh 
a» b puMlànce qu’a le Pape dans les élec> 
>» tiens des Princes, & qu’on y voit elaire- 
»ment que le Souverain-Pontife a une 
m autorité Souveraine, qui lui donne droit 
J» de commander aux Princes ce qu’ils doi> 
f» vent foire ». Le fécond dit , pages 31a & 
9 333 r La foule puiâàace eccléiiaftique dé- 
i»peDd doifo» immédiatement de EHeu. 11 
t» n’y a nulle puiffance, entre ks hommes, 
» excepté l'eecléfîaftique, qui ait immédia* 
a» tement de Dieu fo force & foir autorité» 
s» & qui puifie dire que celle & telle ehofo 
» lui efo permife par l’autorité de Dieu. 

En iéi4» te U(l |uin»ilyeat Arxêcdti 
Fuileoent contre te lûvie de Ffençote 
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Suarès^ un des premiers hommes de la So- 
ciété, intitulé : Défenft de la Foi , contre 
les Erreurs de la Se 9 e d’uingleterre , avec 
une répenfe à Vjipologie pour le ferment 
de fidélité , &e. Ce Livre parue muni 
d’une approbation donnée fous l’autorité 
du Général de la Société , par un Provincial 
d'Allemagne. Les excès de ce Livre font 
' tremWer. On lit au livre 3 , chap. aa & 33 , 
f»que le Pape a la puiiTance d'ufet du 
m châtiment envers les Rois , même de les 
» dépofer de leur Royauté , fi le cas y 
>» échet^^ On lit auifi, au livre 5 , chap. S» 
nombre 8 : „ Cette propofition , le Pape 
I» a la puiflance de dépofer les Rois héréti- 
n ques & opiniâtres» & pernicieux à leur 
w Royaume ès chofes qui concernent le 
r> falut de l’ame » doit être crue & tenue 
M entre les articles de la Foi ». Ces pro- 
pofitioQS»'& autres de ce Livre, furent 
qualifiées dans l’Arrêt » de fbandaleufes > 
léditieufes» &c. Le Livre fut brûlé en la 
cour du Palais, & l’Arrêt fut prononcé & 
exécuté en préfence de quatre Jéiuites, qui 
furent mandés & réprimandés par laCi)ur. 

• Cette condamnation n’a pas empêché les 
Jéfuites de faim l’éloge de ce Livre» dans 
«ne vie de Suarès » qu’ih ont fait imprimer 
à la têtedo premier vjalume de fes Ouvrag:es» 
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Et le père Jouvencys’eft prêté à faire l’éloge 
de Ton Auteur, dans Ton Hiltoire de la So- 
ciété. 

Il.fetint,en 1514 & 1615, une Affêm- 
blée générale de trois États, à Paris. La 
Cliembre du Tiers-État en pritoccafionde 
s’y déclarer contre les maximes avancées pat 
Eecan & Suarès, en mettant, pour premier 
article de fian cahier : r» Que, pour arrêter 
» le coup de la pernicieufe doétrine qui 
n s’introduit , depuis quelques années , 
» contre les Rois & Puiflances fouveraines 
» établies de Dieu , par des efpricsféditieux 
r qui ne tendent qu’à les^roubler & fubver- 
r> tir, le Roi fera fupplié de faire arrêter en 
rt l’Aflemblée de fes États , pour loi fon- 
9» damentale du Royaume .... qu’il n’y a 
r> PuiQànce en terre, quelle qu’elle foit, 
r fpirituelle ou temporelle , qui ait aucun 
r> droit fur fon Royaume , pour en priver 
» les perfonnes facrées de nos Rois , ni dif- 
3 t penfer ou abfoudre leurs Sujets de la 
JP» fidélité & obéiüànce qu’ils lui doivent , 

pour quelque caufe ou prétexte que ce 
ip> foit. 

Mais, étant arrivé que cet article caufa 
du bruit & de la difiention dans les États, 
par le crédit que la Cour de Rome & les 
Jéfuites ayolent , fuitout auprès du Cier- 
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gé, le Parlement, dans une Affemblée des 
Chambres , donna Arrêt fur la remontrance 
des Gens du Roi, le a Janvier, pour or- 
donner la maintenue des Arrêts de la 
Cour , au nombre de huit, qui font contre 
les Jéfuites & contre leur doftrine perni- 
cieufe à Tautorité & à la vie des Rois. 

Enfin, l’affaire de l’article drefle & pré- 
fenté par le Tiers- État, ayant été portée 
au Confeil de Sa Majefté , M. le Prince 
y parla contre la doélrine de Suarès & de 
fa Société , loua le Parlement de s’étre 
élevé contr’elle, & infifta fur la raifon que 
nous avions , plus qu’aucuneautre Nation , 
de pourfuivre cette do<ff rine , depuis'la mort 
de nos deux Rois , & les faits réfultans de 
l’inftruélion du procès au fiijet de ces deux 
parricides. 

Les années fui vantes ont fourni des. 
Écrivains Jéfuites qui ont été à la quête 
& à la découverte dans la Sainte -Ecri- 
ture même pour leurs raffinemens contre" 
les Puiffances de la terre» Tels ont été , 

, en 1615, en Portugal, le Jéfuite Fer- 
nandt dans un Commentaire fur les vi- 
fions de l’Écriture-Sainte , vifion 2 1 , pag. 
548; &, en Flandre, Gilles de Koniaky 
difciple & fuccefleur de Leffius dans fa 
chaire de Théologie à Louvain'. Tel au 0 i 
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a été en France, en 1^17, Jean LorlUf 
auteur de trois volumes in-folio , fur le\ 
Pfeaumes. Il n’y a qu’à lire fon Commen- 
taire fur le Pfeaume 105, pag. 335, fur ce 
qu’il dit de l’aétion de Phinéès, qui tua 
Zambri , où , entr’autres chofes , il dit 
qu’il faut apporter beaucoup de précaution 
pour ne pas abufer de l’exemple de Phi- 
néès; c’eft-à-dire, qu’on peut tuer les 
Rois pourvu qu’on le falTe avec difçré- 
tion. Or, la diferétion que demandent ce 
Jéfuite & fes Confrères, c'eft qu’un par- 
ticulier ne le fallc point de fon propre 
mouvement. 

Le Père Lorin eft ce Jéfuite qui a eu 
la folie de penfer, & ofer dire, que la 
primauté de Saint-Pierre eft fondée, en 
partie , fur la hardiefle qu’il eut , de cou- 
per l'oreille du ferviteur du Pontife , & 
qu’on peut croire que le Souverain-Pon- 
tificat de l’Églife fut, dans ce premier 
Apôtre, la récoropenfe de cette aftion, 
quoique la Sainte-Écriture nous dife qu’il 
en fut blâmé pa'r Jefus-Chrift. C’eft par 
cette extravagance que ce Jéfuite s’eft 
amené à afîurer que Saint-Ignace fut choifi 
de Dieu pour être ïnfti tuteur & Chef des 
Jéfuites, parce qu’il a voit voulu tuer uo 
Maure blafphémateur. 
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Autre rêverie du même père Larin» 
^uife trouve daus un Commentaire qu'il % 
fait fiir les Aéles des Apôtres. Là , il appro- 
prie au Pape, pag. aoi, l'adoration qui 
a’eft due qu'à Jefus-Chrift. Voici comme 
il s'y prend II rappelle, en cet endroit , la 
pro{ 4 aétie d'Ifaïe , qui fe trouve au chapi- 
tre 4 P» f- 2 ?» & au chapitre 6 o du même 
Prophète, f. 14 : Les Roî$ baifcront la 

foujfiire de vos pieds Les enfans de 

<eux qui vous ovoient humiliés , vieadront fh 
profterner devant vous; Us vous appelleront 
la Cité du Seigneur. Ces prophéties font di- 
gnes de Jefus-Chrift & de la converfion des 
Gentils. Mais le père Lorin prétend qu'elles 
jj’ont pas été accomplies en la perfonne 
■de Jefus-Chrift, & qu'elles s'accompliflènc 
CD la perfonne de fon Vicaire, dont tous 
les chrétiens baifent el^étivement les pieds: 
Licence horrible , qui attribue i un homme 
l'adoration qui n’a été prédite que d’un 
Dieu-Homme, & qui n'eft due qu'à lui. 

L'année 1618 eft celle du rétabUifemenc 
desjéfuitesdansla liberté d'ouvrir leur Col- 
lège de Clermont. Ce fut un coup d'autorité 
abfolue, le Roi ayant interdit au Parle- 
ment , & évoqué à foi la ccmnoiiTance des 
oppoGtions qu’y avoit faites l’Univerfité. 

Pour ne point participer aux fuites daar- 
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gereufes pour la Doctrine du Royaume, & 
.pour l*éducation de la jeuneüe de ce réta-^ 
blidement , la Faculté de Théologie fie 
aulü-tôt un Décret , le premier Mars , pour 
exclure de fes Dégrés ceux qui autoienc eu 
d’autres maîtres que fes Profeffeurs en 
Théologie. La Faculté des Arts fit un pareil 
Décret par rapport à fes Dégrés. 

Les années 1535 & 1626 fournirent plu> 
fieurs preuves d’éclat de la doélrine des 
Jéfuites contre la perfonne & la puifiance 
des Rois. 

Eudemon Jean, autrement appelé Jean 
J’ffeureuxy qui accompagna le Cardinal 
François Barberin, dans fa Légation en 
France, fit imprimer un libelle fédiiieux, 
& outrageant, contre le Roi & contre l’É- 
tat , qui fut lacéré & brûlé par Arrêt du 
Parlement, le 30 Oftobre 1^35, cenfuré 
par la Sorbonne, les 26 Novembre & pre- 
mier Décembre fuivans, condamné , enfin, 
par une Aflemblée du Clergé, le 13 No- 
vembre , comme féditieux & tendant au 
renverfement de l’Etat. Ce libelle eft inti- 
tulé : ^DMONITIQ AD REGEM LUDO^ 

ricuM XIII. 

Un autre Jéfuite, nommé Jacques KeU 
1 er, Allemand, donna, fous le titre de 
Mrs TE U A P O LIT ICA y huit Lettres 
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injurieufes au Gouvernement & à la pei^î' 
forme de Louis XIII. Ce libelle fut com- 
pris dans l’Arrêt, & les Cenfures contre 
le libelle précédent. 

On peut voir, dans l’onzième tome du 
Mercure François, toutes les condamna- 
tions portées contre ces deux libelles. 

Il eft dit, dans VAdmouîtio »» que 
» laguerredela Valtelineétoitinjufte, que 
» c’étoit une guerre pour l’héréfie contre 
« l’ÉgHfe pour les fuppôts de fatan , con- 
n tre les ferviteurs de Dieu 8 c contre Die» 
« même. 

En 1625 , lés Jéfuites firent paroltre 
une Apologie de leur Société , fous le nom 
d’une de leurs Créatures, appelée le fieur 
Pelletier , au Livre Ad MO jv/ no. 'Puis ils 
l’épaulèrent d’une Requête au Roi 8c à fon 
Confeil fignée par les pères Cotton & Ségui- 
ran , pour Ib plaindre & fe défendre de-l’at- 
tribution qui leur étoit faite de fentimens 
onîofés à la doârine de l’Églife , & attenta- 
toires à la perfonne 8 c à la puiQance du Roi. 

' Il y eut une Réponfe à cette Apolo- 
gie , qui fut publiée de l’autorité du Rec- 
teur de l’üniverfiié , en 1626. On y em- 
ployé contre les Jéfuites; i“, leur filence 
fur l’Ecrit AdmONITIOi pendant que 
tout le monde s’élevoit. contre ; 1 * 
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cosformit^ da langage de ce Livre» fut 
~ la dépolition des Rois» avec celui de leurs 
Écrivains. 

Le Parlement, de fon côté, fut telle- 
ment perfuaâé que VuiDMONiTiO venoit 
des Jéfuites, qu’il exigea d'eux un défaveu 
formel de cet Écrit, & une déclaration 
contraire à la doélrine qui y étoic con- 
tenue. 

Pendant qu*auptès du Roi, les Jéfuites 
trouloient fe donner un dehors de gens 
oppofés à la doârine meurtrière des Rois » 
ils faifoient débiter, à Paris même, le Li- 
■▼re furieux de leur Père Santaral , de Hoc^ 
refit Schifinau, ulpofiafia^ fi?c.,c’eft-à- 
dire, de l’héréfie, du fchifmc, de l’apof- 
tafîe, &c. , de la puHTance du Pape pou? 
punir ces crimes; Livre qui avoic été im- 
primé en 1635, avec Papprobation de leur 
Général Vitelfchi, du Vice-Gérent de Sa 
Sainteté, & du Maître dufacré Palais. Il 
«n fut fait un extrait, diftribué en onze 
propontions, qui fe répandit par-tout. 

Il y eut, fur le champ. Arrêt du Par- 
lement, le 13 mars i 6 iS contre ce Livre j 
pour le noterpar âes qualifications infaman- 
tes , & le condamner à être lacéré & brûlé en 
la cour du Palais» & pour enjoindre au Pro- 
vincial , aux trois Reéteurs de Paris, & à 
trois des anciens Jéfuites, de venir, le len- 
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demain matin , au Parlement pont ê»t 
ouïs. 

L*Ârréc fut exécuté en tout; les Ji» 
fuites fubirent un interrogatoire fur le 
Livre de Sautarel; &, quatre jours après 
il y eut un fécond Arrêt , le dix-fept du, 
même mois* portant ordre au Provincial, 
d^aflembler » dans trois jours, les Prêtres 
& Écoliers de leurs trois maifons de Paris, 
& de leur faire foufcrire la Cenfure de la 
Sorbonne contre le Livre uîdmonjtio ^ 
& on défaveu avec déteftation du Livre 
de Santarel. 

La Faculté de Théologie porta, de Ton 
côté , les I & 4 Avril , une Cenfure contre 
les PropoRtions extraites do Livre de San- 
tarel , comme contenant une doétrine dé-^ 
tellable : Cenfure qui non feulement fut 
approuvée- & adoptée par toute l’Uni- 
verfité, dans une ARemblée générale ' 
qu^elle tint, le ao du même mois, mais 
donc le Parlement voulut qu^il fût fait Re« 
giftre au Greffe de la Cour. 

Lesjéfuites, pendant neuf à dix mois, 
nouèrent une cabale dans la Faculté, pour 
ticber d'en annuller la Cenfure , non enr 
l’attaquant de front , mais en jetant de»' 
feupçons & des reproches contre fa fr^me. 
Pet Poâeurs gagnés dont on nomme quel- 
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ques ans , tels que Mauclerc , Duval , Gi- 
rard, &c. , en vinrent jufqu’à faire éclat, à 
ce fujec, dans une Aflerablée du 2 Janvier 
1627; &, joignant à des plaintes vagues 
contre la Cenfure , les menaces , les folli- 
citations , les promefles , ils vinrent à bout 
de faire convenir , à la pluralité des fuf- 
frages , d’une Afferablée indiquée au fur- 
lendemain où devoir fe faire la révifion de 
la Cenfure, à delTein de l’annuller. Un 
Evâque de Nantes, qui, en qualité de 
Dofteur, étoit venu à l’AlTemblée, ufa 
d’une voie plus courte, en mettant la main 
fur la minute de la Cenfure. 

• L’Alfemblée indiquée fe tint, le4janf- 
-vier, mais le Parlement', informé par le 
Procureur-Général de, cette entreprife , & - 

du deflein qui l’avoit fait concevoir, ren- 
dit un Arrêt, ce jour-là même 4 Janvier, 
qui caflk & annulla la délibération qui de- 
voir en être le fujec , & qui ordonna que la 
Cenfure de la Faculté contre le Livre de 
Santarel , feroit jeglftrée. au Greife de la 
Cour. 

Cet Arrêt ne fut point capable de faire 
perdre de vue les mauvais defleins d’an- . 
Huiler la Cenfure de Santarel^ & il n’eut • 
d’autre effet fur ceux qui les couvoient,;. 
que de leur faire tourner leurs pratiques y' 
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leors follicitatîons, leurs menaces, contre 
l’Arrêt même, pour empêcher l’exécution. 
Sur l’avis que la Cour en eut , par les plain- 
tes qu’en portèrent les Gens du Roi, elle 
rendit on nouvel Arrêt, le 35 du jnême 
mois , portant que l’Arrêt du 4 précédent 
feroit exécuté , &quedéfenfes feroient fai- 
tes à toutes perfonnes d’y Contrevenir, & 
à. tous Docteurs de ligner aCtes contraires à 
la Cenfure portée par la Faculté, à peine 
de punition exemplaire. 

Nonobftant cela , la cabale de quelques 
Docteurs livrés au parti & aux vues des 
Jéfuites , continuant fes efforts , le Parle- 
ment en étant averti , par les Gens du Roi , 
le premier Février, commit auffi-tôt M.le 
Prélident de Jay , avec quelques Confeil- 
1ers, pour qu’ils eufléntàfe tranfporter, 
fur le champ , à l’Aflèmblée de la Faculté 
de Théologie , en Sorbonne , qui fe tenoit 
actuellement , félon fon ufage d’être aflém- 
blée . le- premier jour de chaque mois ; & , ‘ 
là, d’obvier aux défordresqui pourroienc 
y furvenir , & d’empêcher toute déli- 
bération nouvelle fur ladite Cenfure ; cette’ 
Cenfdré étant enregiRrée en laCour , & 
étaniionriAiCtevconfomnijé I qui -ne peut’ 
ôtre'filmngéviii détruit.!? 1 ■ ''o;.' . 

-.'Ccvi condamnations, & çe«' Cenfunis- 
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•ceamulëes , ne firent changer les Jéftiitesy 
ni dans leurs enfeignemens, ni dans leurs 
dcrits ; On en trouve la preuve , en les foi- 
vanc, & citant félon Tordre des temps. 

En 1637 , Adam Tanner enfeigna, à In* 
golftad, la même doârine que Santarel« 
fur les moyens de tranfmuer un Souverain 
légitime en on Tyran, & fur les fuites* 
contre fa vie & contre fa Couronne* de 
cette tranfmutatipn. 

Ên i(>30* le père Eftrixt Redeur da 
Collège de Rouen, fit imprimer, fous le 
nom fuppofé de Tanquerdy des Tables 
chronologiques, où il donnoit la qualité 
de pères deTÉglife aux JéfuitesBellarmin, 
Suarès , Molina & Varquès, nonobftant la 
condamnation portée contre leur doârine 
par les Corps en état & en dtoit d*en con- 
notire & d’en juger. Ces Tables furent fup- 
primées , par le Parlement de Rouen. L’Ac* 
rét eft du ' 30 Décembre 1 <$30. • 

En Jacques Tirin fit imprimer, à 
Anvers, des Commentaires fur l’Écriture^, 
Sainte. On y trouve, fur le chapitre 3 do: 
Idvre des Juges , la dourine courante de fa» 
Société , contre l’indépendance &:la Rabilicéi> 
d'un Soaverain,peiiia converfion^ ousnéiÀ 
tamorphofe de fon.étar de. légitime Soo 4 
verain en la quadité, ou: plutôt la dénomi- 
nation ^ 


Digitized by Google 



(i 93 > 

nation de Tyran d'adminiftration • qui , an 
dire des Jéfuites, s’opère en lui par la voie 
de la dépofition ou de l’excommunication 
prononcée par le Pape. 

En 1634, parut la fameufe Somme des 
Péchés, du Père Bauny, grand Décideur 
de cas de confcience au Collège de Cler- 
mont, à Paris. ■ L’Aflemblée du Clergé, 
tenue à Mantes, en KS42, en a porté, 
condamnation , aulii bien que la Faculté 
de Théologie.Onlit, enpluiieurs endroits, 
par exemple, aux chapitres aS & 30, que 
le Pape a le pouvoir d’excommunier les» 
Rois, & que lui feul a juridiâion fpiri- 
tuelle fur eux. 

Le père Hereau, frofelTeur en Théo- 
logie morale , aux Jéfuites de Parjs , diéU , 
en i54t & 1641, des leçons contre la, 
vie & la puidance ; des Rois, qu’il fait 
dépendre , Vune & l’autre , d’une autorité 
monarchique qu’il dit être dans le Pape, 
en vertu de laquelle le Pape peut difpb- 
ier des États de la vie des Souverains, 
félon qu’il le juge convenable w bien, 
général de l’Églife. , p; ■ 

, Que telle aiç été la doftrine du,père^ 
Hereau , c’eft ce, qui eft certifié non feu-, 
ement par les^ écrits de ce Père, comme, 
dans fa neuvième queftion fur le cinquième 
ToimIX. " ‘ I 
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Commandement de Dieu, mais par des 
Aftes publics , les uns , & qui font en grand 
nombre, de la part de l'Univerfité, dans 
des Requêtes qu’elle a préfentées contre 
lui, dans le courant des années 1643 & 
1544, par-tout où il convenoit de le faire ; 
les autres , de la part du Roi , dans les 
réprimandes que Sa Majefté a faites, à 
ce fujet, aux Supérieurs des Jéfuites, en 
préfence de la Reine mère , dans l’interdit 
qu’elle leur a fait , d'enfeignet' une telle 
doélrine, & dans l’ordre qu’elle leur don- 
na,- de tenir le coupable en’ arrêt, dans 
lamaifon de leur Collège, jufqu’à ce qu’au- 
trement , par Sa Majefté , en eût été or- 
donné. 

' En 1Û44, Efcobar, nom connu, qui a 
la même défignation que le nom de Jéfuite f 
a voulu fe donner à connoître par fa pàf- 
fion pour les Théologiens de fa Société#- 
& pour la Théologie qu’ils fe font faite; 
furtout en genre de morale. Tranfporté 
hors de lui-même par des accès de véné- 
ration pour fes anciens- Confrères, il ea- 
marque quatre, Suarès, 'Vafquès-, Molina. 
Ik Vàlentia, qui lui parurent être'les qua- 
tre animaux del’Apocalyplc. Puis , charmé 
& plein de fk découverte , il tria vii%c-’ 
quatre autres Jéfuites,* pour en faire 1 er 
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vingt-quatre vieillards, qui reçoivent, 
par révélation de'l’Agneau , des lumières 
toutes divines. 

Sa Théologie morale commença à 
paroître, à Lyon, en 1555, avec une dé- 
dicace an Général des Jéfuites. C’eft là où 
fe trouve fon fameux principe de morale 
fur la probabilité, principe qu’il étend à 
tout. Ce principe eft , que toutes les opi- 
nions probables font également Hires en 
confcience: Sur quoi l’on peut ouvrir le 
tome premier, art. 2. Quafierintt dit-il , an 
inter opînionesprobabiles deturunâjecurior 
ac tatior àlterâ , hoc eft , an majus pericu- 
lum incidendi in culpam poJJttinveniritUnan 
opinionem feSando , quàm aliam 7 Negativè 
rejpondeoyqula cùm qualibetprobabilisopi'- 
nio tutam reddat confclentiam in operando, 
non minùs tutus erit operans juxta unanip 
quàmjuxta aliam opinionem. 

C’eft encore un des principes d’Efcobar,- 
que les Eccléiialtiques ne font pas fujets 
des Princes , & qu’ils ne peuvent être punis 
que par les Juges Eccléfiaftiques. Voy. là 
.^eifus , Tra^atus primas , Examine 

Cette Théolc^ie morale eft remplie de 
maximes & de dédiions propres à couvrir 
& à autorifer toute forte de péchés. 

J’omets de placer , dans le courant de 

I JJ 


la tradition que je fuis, pi ufieurs abrégés 
de Théologie deftinés à répandre, dans 
les pays étrangers, la femence des nou- 
Teaux principes de gouvernement & de 
mœurs. Tel a été le but des Livra moraux , 
de DicaftÜle^ pour l’Efpagne , en 1545, 
& du Medulla Théologie moraîis , de Bu- 
fembaum,po\it l’AUemagne, en I5<»a. 

Mais on trouveroit quMl manqueroiC 
quelque chofe à cette tradition , fi elle n’é- 
toit pas amenée Jufqu^au temps que parut, 
en 1557, l’infâme Apologie des Cafuiftes, 
compofée par le père Pirot. Cet ouvrage 
eft comme le cloaque des horreurs & de la 
licence effrénée des innovations des Jéfui- 
tes qui fe font érigés en Théologiens. Les 
Manderaens des Évêques de France, les 
Écrits des Curés des Diocéfes éclairés , 
les Cenfures des Facultés de Théologie 
contre ce Livre , la condamnation qu’en 
a fait porter le Pape Alexandre VII, 
le ai Août 1659, font confignés, à de- 
meurer, pour en conftater les excès dans 
toute la pofférité. Mais en vain toutes les 
Puiffances Eccléfialliques Si Séculières fe- 
font elles-mêmes élevées contre cet Écrit: 
La Société entière , y ayant reconnu les pro« ‘ 
du(ftioDS de fon goût & de fon efprit, elle 
a eu la hardieffe de Padopter & de le dé» 
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.fendre, elle en eft encore là préfentement. 

Pour donner à connoître cet Écrit , il 
fuffic de relever la phrénéfie qu’a eue le 
père Pirot, de s’attacher à l’autorité & à^la 
puilTance des Souverains, il la ballotte, & 
répand deflus des incertitudes. « Leur a- 
» t-elle été donnée de Dieu , demande-r-il , 
ti pag. %6 ? Où eft-elle écrite ? £il-ce dans 
»» l’Écriture-Sainte? L’avons-nous par la 
• f» tradition ? Eft-elle un article de foi ? 

Les Jéfuites ne fe font retenus for rien 
depuis ce temps-là , ils en ont donné une 
grande preuve dans la continuation de 
leur hiftoire mife en latin par le père Jou- 
.vency , qui a été dredTée, à Rome , fous les 
yeux & par les Travailleurs de leur Gé-, 
néral, dans l’afferviflemenc aux principes 
.ultramontains, au relâchement de la mo- 
rale de l’Évangile , & au traveltiflemenc 
des faits lès plus conftans, félon que le 
demandera la gloire ou l’intérét, ou les 
préventions de la Société. 

Quand les exemplaires de cette hiftoire^ 

• qui n’a pu être imprimée qu’à Rome , lieu de 
leurs plus hardies intrigues & de leur grand 
.crédit, ont pafl'é jufqu’en France en 1710,* 
elle a excité le zèle des premiers Magiftrats , 
& éprouvé la flétriffure d’un Arrêt auquel 
il n’a manqué que d’être mis à exécution, 
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Les Conclufions de M. le Procureur- 
Général fur ce Livre , portoienc , que le 
Provincial & les Supérieurs des trois Mai- 
fons de Paris , avec fix des principaux Pères 
de chaque Maifon, faifanc en tout le nom- 
bre de vingt -deux, vinflent à l’huis du 
Parlement , pour y protefter contre les faits 
inférés dans le Livre du père Jouvency, 
que le dit Père Jouvepcy feroit ajourné de 
comparoftre à la Grand’Chambre dans 
Pefpace de trois mois, pour fe juftifier; an 
défaut de quoi, il feroit condamné par 
^ contumace, de la manière que Pa été le 
père Guignard, Jéfuite. Et, pour rendre 
la chofe plus authentique , pour le préfent 
& l’avenir , qu’il feroit dreffé un formulaire 
de rétradation, que tous ceux qui fé fe- 
roient Jéfuites figoeroienc, & que les 
vingt-deux Jéfuites comparans figneroienc 
auQi , & feroient ligner à tous les autres de 
leurs maifons. 

Le Roi a fait furfeoir l’Arrêt qui dévoie 
intervenir. Sur quoi, M. l’Abbé Pucelle, 
Rapporteur dans cette affaire , dit : La 

difficulté n'eft pas de trouver , dans le Li- 
vre du père Jouvency, des erreurs con- 
« damnables , elles fe préfentent en foule 
f* la difficulté n’eft que d’appliquer la pu- 
. n Dition que méritent l’Auteur & l’ou- 
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» vrager Les ordres du Roi nous arrêtent, 
n nous devons nous y conformer , & re- 
r> tenir dans nos cœurs une juRe douleur 
»* de voir qu’on préfère l’indulgence à la 
juRice. La févéricé auroit pu être plus 
n nécedaire dans cette occaûon que dans 
»» aucune autre , puifqu’on peut regarder 
n la doétrine qui eR répandue dans ce Livre 
comme le péché originel de la Société. Je 
Si fuis de l’avis des Concluions. 

J’ajoute à cet article deux obferva- 
tions , qui me paroilfent être ici bien à leur 
place. La première eR, que les plus habiles & 
les plus fages entre lesjéfuites, tels qu’onc 
été Salmerôn, Bellarmin , Tolet, fe font 
lailTé aller à avancer , & même à défendre les 
principes de ladoftrine appelée meurtrière 
de la Société. La fécondé eR , qu’il n’y a 
aucun Jéfuite qui ait écrit contre. Preuve 
évidente que l’entêtement decette doétrine 
eR un propre de cette Société , & un enga- 
gement pour chacun de ceux qui en font. 
Comment peut-on foufïiir un tel aflèm- 
blage d’hommes fous le titre de Prêtres , & 
les accréditer par des titres d’honneur de 
Confefleurs des Souverains, d’InRituteurs 
de la jeunefle, & d’autres intéreflans pour 
l'Églife &pour les États? 
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Article X XVI. 


Corrections fur tes plaintes de M. de Sulty 
contre le Cardinal (tOJfat, fur tout 
dans Vahfolution du Roi à Rome, 

Monsieur de Sully relève, en différens 
endroits de fes Mémoires, ce qui fe pafla à 
Rome, au fujet de rabfolution du Roi, le 
retardement que le Pape y apporta, l’im- 
probation qu’il fit de celle que les Prélats 
de France lui avoient donnée , quoiqu’ils ne 
l’euffènt abfous que par provifion, ad cau^ 
télam feulement; la penfée qu’il eut d’o- 
bliger les Prélats qui avoient reçu l’abju- 
ration de Sa Majefté , à aller fe préfentec 
devant le Grand* Inquifîteur , comme cou- 
pables en cela ; les conditions appofées par 
le Pape àcetteabfolution, parmi lefquelles 
étoit celle de faire recevoir le Concile de 
Trente, & de faire rentrer en France la 
nouvelle Société, le cérémonial qui fut 
obfervé à Rome , en donnant cette abfo- 
lution , comme de donner un coup de la 
baguette du Pénitencier fur les épaules de 
MM. du Perron & d’Oflat, qui y font 
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fiotmnés alors Procuratori di Navarraj 
fans faire mention des titres de Roi de 
France & de Navarre, qui ne furent ref- 
■ situés au Roi qu’après l’abfolution. 

> Sur ces circonRances , M. de Sully dit , 
livre y, page 503 de l’édition qu’il 
ne faut s’en prendre qu'à du Perron, &, 
plus encore, à Arnaud d’Oifat, qui étoic 
alors Ageirt de cette affaire à Rome; 
rt Bien loin , dit - il , de rejeter ces condi-i 
it tions , ces Eccléfialtiques auroient été 
r> bien fâchés que la chofe fe fût exécutée 
»♦ autrement ». Ce Miniftte infifte ici par- 
ticulièrement fur le dernier des deux , en 
s’appuyant fur un Mémoire qui loi fut en- 
voyé de Rome, où il dit qu’il avoit trouvé 
la preuve complette de ce qu’il avan- 
çoic fur le Cardinal d’Oflàt. Ce Mémoire 
n dit- il, avance deux chofes ; l’une, que 
fi lè Pape & le facré Collège fouhaitoienc 
» fi paffionnément que ce Prince eût re- 
» cours à Rome pour cette formalité, 
» qu’ils ne pouvoient cacher la crainte 
tt qu’ils avoient qu’il fe portât à n’y pas 
tt recourir; l’autre, que d’Oflàt, loin d’inf- 
» truirele Roi de cette difpofition de la 
» Cour de Rome comme il le devoir , fai-’ 
n foit , au contraire, entendre à ce Prince 
r qu’il ne pouvoir obtenir fa réconciliation 
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» qu^en fouifrant: qu'on donnâc atteinte 
f* aux libertés de l’Églife Gallicane. 

Sur tous ces reproches de M. de Sully, 
l’Auteur des Remarques dit ( liv. lo, 
note 4a): voici ce que j’en ai Jugé. » Il 
r> aimoit la perfonne du Roi ; il ne trou- 
«voit point de bonne politique, féparé- 
n ment de la Religion. 11 écoit prévenu 
« que fes intérêts ne font nulle part en 
« aulTi bonnes mains qu’en celles du Pape, 
« des Jéfuites, & de tous ceux qui avoienc 
« foutenu la Religion du temps de la Li- 
« gue n. M. d’Olïàt , dit-il , dans un autre 
endroit (liv. 7 , note 60), « ne fut point 
« fâché que l’affaire de l’abfolution du Rof, 
n paifât avec les conditions dont M. de 
r> Sully fe plaint , foit que M. d’Olfat n’y 
« aperçût point cette prétendue léûon de 
«l’honneur de la Couronne, & ce pré- 
'« judice aux libertés de l’Églife Gallicane, 
«ce que je laiûe aux Savans à difcuter; 
« foit qu’il crût que toutes ces précautions 
« devenoient néccjfalres pour l’intérêt de 
« la Religion vfoit, enfin, qu’il fût un peu 
« prévenu en faveur des maximes de la 
« Ligue, &c. « Voit -on ici autre chofe, 
qu’un barbouillage d’un petit Difcoureur, 
coiffé & embrafé des efprits foleis de la 
doélrine meurtrière des Souverains? 
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Article XXVII. 

CorreSions fur Us vues & plans du Gou- 
vernement général & économiques 
tracés par M. de Sully. 

C>E n’eft pas aflez à l’Éditear Jéfuice 
de M. de Sully , de le contredire fur les 
faits qui fe font paffés du temps de ce Minif- 
tre» & le plus fouvent fousfes yeux; il 
s’fft hafardé de fe mefurer & d’entrer en 
comparaifon avec lui fur les vues & plans 
d’un Gouvernement général , économique 
& politique, conçu & tracé par ce grand 
Miniilre. Ce plan embrafle prefque toutes 
les parties du Gouvernement d’un grand 
État, favoir, les finances, la guerre , 
le commerce, l’adminiltration de la Jufii- / 
ce, & la police, pour réprimer le luxe, 
l’avarice , le libertinage , &c. C’eft au livrq 
s5, félon le nouvel arrangement des Mé- 
moires de Sully , que fe trouve ce plan (dan% 
l’édition in- 4 '^ , tome 3 , & dans l’édition 
1A-/2 , tome 7 , depuis la page i8p jufqu’à 
la page 218). 

Je vais commencer par rapporter quel- 
ques extraits de ce plan', pour le foulage- 

I vj 
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ment de ceux qui n’enauroienc pas l'idée 
préfente. 

r> Les caufes de la chute de l'Empire 
t» Romain font le changement des lois 
9i & des mœurs , auxquelles il dévoie fon 
SI agrandidemenc, & la fubftitution du 
« luxe , de l’avarice & de l'ambition. 

ft Les quatre premiers Rois de la trol- 
ls ficme race de nos Rois, font des modèles 
r» d’un bon & fage Gouvernement. ... Le 
>1 parti qu'ils prirent, fut de condamner au 
fi fîlence le pouvoir arbitraire & de faire 
f» régner en fa place l'équité elle - mê- 
me. . . . L'ordre , l'économie , la dif- 
fitinftiondu mérite, unejuilice exaéte, 
» caraétérifèrent ce nouveau Gouverne- 
r ment. 

Nous trouvons mille chofes à admirer, 
dans Philippe-Augufte , Saint>Louis , Phi- 
lippe le Bel , Charles le Sage, Charles VII , 
Louis XII. Quel dommage, que tant d« 
Tertus , ou de grandes qualités n’ayent pas 
porté fur d'autres fondemens / Qu'a vecplai* 
fir on leur donneroit le nom de grands Rois , 
’ fi on pouvoir fe cacher que leurs peuples ont 
été malheureux ! Que n'y auroit- il pas à 
dire , en particulier , de Louis IX ? De 
quarante • quatre années qu'il régna, les 
vingt premières offrent on fpeftacle qui 
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n’efk pas indigne d’être comparé avec lei 
onze dernières de Henri le Grand. Mais je 
crains bien que coûte leur gloire ne foie 
détruite par les vingt .• quatre fuivances , 
lorfque l’on n’y verra que des impôts 
excelfifs , pour iàcisfaire une dévotion mal 
tntendue&ruineafe, desfommes imraenfes 
traDfporcées dans des pays les plus éloignés 
pour le rachat des prifonnierS) tant de mil> 
liers de Citoyens facrifiés » tant d’illultres 
Maifons éteintes. Le bonheur des hommes 
ne fauroit jamais naître de la guerre. 

Les François n’ont rien à défirer, (inon 
que le Ciel leur donne des Rois pieux , bons 
& fages; & ces Rois n’ont rien à faire que 
d’employer leur puiflance à tenir l’Europe 
en paix. Aucune entreprife ne peut leur 
léulfir, nileur être proS table, que celle-là. 

Je vais parcourir fommairement la criti- 
que, ou les contredits du plan de M. de 
Sully , dont ces extraits font partie. 

D’abord, dans faNote vingtièmeldu livre 
vingt -fix, il traite ce plan de produélion 
d’un homme à morale auftère. Puis , parlant 
en particulier des parties de ce plan qui re- 
gardent la police pour les mœurs, & contre 
le luxe, l’ufure, &c., fans vouloir rien dimi- 
nuer, dit-il, du mérite de fa morale grave 
Il auftère, & en convenant avec lui qu’il 
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eft d’une extrême importance de ne laif* 
fer, ni les bonnes mœurs fe corrompre, ni 
même le bon goût s’altérer en rien ; je dirai 
pourtant qu’il me femble que fes vues de ré- 
forme dans la police font fauifes & outrées. • 

Qu’un petit nombre de Citoyens fe 
- ruine, par déréglement & par folie, qui 
peut être très*coniidérable dans la morale , 
mais , du relie , trèS'léger , & , même , à par- 
ler correftement , nul dans la police, parce 
que l’État n'y perd rien. 

Ceci nous rappelle la critique qui fe 
trouve dans fa Note 15 du livre 16 , fur 
les repréfentations que fit M. de Sully au 
Roi, pour réformer lesdépenfes enpiene- 
ries, habits, vailTelles, meubles, équipa- 
ges , & tout ce qui ne fert qu’à entretenir 
le luxe. On ne fauroit, dit-il , donner trop 
de louanges à la bonté d’intention & à la 
pureté de la morale de l’Auteur , dont il 
dit que les rigides défenfeurs de la morale 
chrétienne font & feront toujours de fon ' 
fentiment. Mais il faut avouer, ajoute- 
t-il, que les poli tiques mêmes les plus févè-\ 
Tes de notre temps penfent difiéremment ; 
ils ne trouvent rien de convaincant dans les ' 
exemples de l’antiquité , qu’on alloue con- 
tre le luxe, pour le temps où 00 la cite^ - 
encore moins pour celui-ci. 
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Sur remploi des fonds & des impôts 
publics donc parle M. de Sully avec bien 
de là retenue, livre 35 , il fait deux Noces 
de fuite, qui font la 37 & la 38, où il 
avance deux paradoxes inouis. 

Dans la 37 , il dit qu’à le bien prendre, 
il n’y a aucune des dépenfes royales qu’on 
ne puilie & qu’on ne doive appeler aulQ 
dépenfes de l'État, puifqu’elles fe font 
toutes au nom , pour l’utilité & en vue de 
l’État. Il n’excepte pas les ouvrages qui 
font Amplement de grandeur & de magni- 
Acence , ni aucune des dépenfes de la table, 
des palais ou des plaiArs des Souverains. 
Le mauvais ufage, dit-il, que font quel- 
ques Souverains des tréfors publics, ne 
détruit pas la vérité de ce principe. Dans 
la Note fui vante, il dit: A quelques excès 
que fe porte un Roi , il ménage toujours] uf- 
qu’à un certain point , pour fon propre inté- 
rêt , les biens & la vie de fes Sujets. Tous 
les vices auxquels les Princes peuvent être 
fujets , ne font pas , à beaucoup près , con- 
traires au bonhenr du Peuple; quelques 
uns même y fervent , & d’autres ne font 
que le fufpendre. 

Chofe encore bien remarquable, c’ell 
que , dans la note 35 du même Livre 35 
des Mémoires de Sully , tels que le nouvel 
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JÊditeurles a rangés, il confond les alfea- 
bléeà d’États avec les alTemblées tumul- 
tueufes du Peuple. Il oppofe également 
l’une & l’autre forte de ces aflemblées, 
quelque différentes qu’elles foient, à la 
puiffance monarchique , &il s’élève contre 
l’une & l’autre. Ce brouillamini fait qu’il 
taxe dans le même endroit M. de Sully 
d’avoir avancé quelque chofe contre l’au- 
torité des Souverains. 

Je ne relève point la fottife & l’orgueil 
de cette plume vénale de la Société, qui 
(livre 5, note 35) dépeint M.de Sully* 
comme un homme qui s’eft laiffe tromper 
& mener trop loin , par fes idées d’écono- 
mie & d’autorité, & (note z 5 ) qui étoit 
^'frappé du préjugé populaire qui fait admirer 
tout ce qui porte les marques de l’anti- 
quité. 
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Article XXVIII. 

Ohfervation générale, & fin de cet Écrit, 

I L y auroit bien des réflexions à faire par 
rapport à l’évènement fingulier de la mé- 
tamorphofe d’un des anciens^ Hiftoriena 
& des Miniftres de la France les plus capa- 
bles & les plus diftingués, en un Écrivain 
que l’on entreprend de corriger, comme un 
menteur dans les récits qu’il fait des chofes 
qui fe font paiïeesfous fes yeux. Mais cei 
réflexions feroient perdre de vue les alté- 
rations & les remarques qui rendent mé- 
connoiffables les Mémoires importans de 
M.deSully quiont fait l’objet de cet Écrit, 
La feule réflexion , à laquelle nous nous 
bornons, cft fut ce qui fe pafle , depuis 
quelque temps, au fujet des Livres que 
l’on imprime de nouveau. On ne s’étoit 
pas avifé, comme on le fait depuis ua 
certain temps, de faire fervir les ouvrages 
les plus refpeftables & les plus intéreflans, 
à contredire, ou à corrompre la vérité , 
foit en matière de dogme, foit dans les 
faits les plus avérés. Je vais rapporter quel- 
ques exemples des plus éclatans de la li- 
berté que l’on fe donne à ce fujet. 
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Le feu Roi , par des vues de Religion , 
fait entreprendre, à la fin de fes jours, 
une édition complette des Conciles de l’É- 
glife. Sa Majefté fait fervir fon Imprimerie 
à ce fujet ; rien n’eft épargné pour la beauté ’ 
des caraébéres & du papier. Malheureufe- 
ment, les Jéfuites obtiennent que Ton 
confie ce travail à leur père Hardouin , 
l’homme du monde le plus imaginatif, & 
le moins refpedueux de la vérité & de 
tout ce qui a trait à l’antiquité. Et cette 
grande collection des Conciles n’a fervi 
qu’à faire difparoître , ou à altérer en cent 
endroits les règles de la difcipline ecclé» 
iiaftique , & les principes .du Gouverne- 
ment de rÉglife. 

Voici un autre exemple. Le Clergé de 
France fe détermina, en 1715, à faire 
travailler à une nouvelle- Édition du Gali- 
lia Chrifllana; il en chargea, avec jufte 
raifon , le père de Sainte-Marthe , Béné» 
diétin , à la famille duquel le public eft 
redevable d’en avoir commencé & exécuté 
le premier deflein. Mais après la mort dé 
ce Religieux, & pendant le cours de l’édi- 
tion nouvelle , il arrive que M. le Cardi- 
nal de Bifly, Abbé de Saint- Germain- 
des-Prés, forprend des ordres qui font 
fortir & qui éloignent de cette Abbaye 
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les meilleurs travailleurs en tout genre 
(ie la Congrégation de Saint-Maur. L'ou- 
vrage fe continue avec de nouvelles vues* 
& change de nature entre les mains de 
nouveaux Ouvriers, moins éclairés, & 
partiaux , ou plus dépendans. C*eft ce qui 
s'elt vu malheureufement dans les deux 
Tomes qui concernent la Métropole 8e les 
Êglifes fuffragantes de Paris. 

On a relevé une partie des défauts de cet 
ouvrage, dans la feuille des Nouvelles 
Eccléitaftiques , du 14 Août 1745. Je vais 
en mettre ici un court extrait, n Aucun 
n des grands avantages , eft-il dit , qui font 
tt propres à l’Ëglife de Paris , n'y font 
I* relevés. A peine y trouve-t-on le nom 
r> de la Sorbonne , qui y elbiEmployé , non 
n pour parler de la faculté de Théologie, 
n & des recours que l'Églife de Paris en 
n tiroit avant l'expulfion de fes meilleurs 
« Sujets, & les dépériflement & alfervifle- 
r> ment où l'affiiire de la Bulle Unîgmitut 
r> l'a réduite, mais pour célébrer l'édifice 
r matériel de la maifon particulière de 
»» Sorbonne. Les leçons publiques de la 
« Faculté de Théologie, les grands Théo- 
r» logiens qu’elle a donnés à la France ; fes 
n décifioDS fur les quefiions qui intéref- 
n fent la foi & les mœurs y fes Cenfures , 
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» qu’elle prononce avec une autorité re- 
connue del’Églife & de l’État, contre 
» ce qui tend à altérer & à corrompre la 
f» foi & les mœurs ; aucun dé ces avanta- 
f» ges , qui fervent à caraétérifer & à dif» 
n tinguer l’Églife de Paris d’une manière 
f» qui lui eft propre , n’y font énoncés , 
non plus que ceux qu’elle tire de la 
m vigilance & de l’autorité du Parlement 
f) par la maintenue & tradition non inter- 
fi rompue des vrais principes du Gouver- 
n^nement Eccléfiaftique , & l’indépendance 
n de la Pui0ance Royale , fur tout ce qui 
fi eft temporel, & pour interjeter appel de 
fi ce qui y donneroic atteinte. 

Dans ie narré de ce qui eft du fait de 
chacun des Prélats qui fe font fuccédés 
dans le fiége de Paris, que de fuperfluités 
n’y trouve- t-on pas de faits étrangers, 
dont quelques uns ne peuvent que fcan- 
dalifer ? Telle eft , par exemple , l’énu- 
mération détaillée par nom & par titre, 
d’une vingtaine de bénéfices , dont plufieurs 
obligent à réfidence en différens Dioc2fes*, 
comme des Cures & CanonicatspolTédés en- 
femble , articule-t-on , par Euftachedu Bel- 
lay , avant qu’il fût Évêque de Paris , & cela 
avec une autorifation , ajoute-t-on , du Pape 
Paulin , datée du mois de Janvier 154 
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Mais ce qui déshonore le plus ces der. 
niers Éditeurs , & leur ouvrage , c'eil 
( chofe de la dernière baflefle ) l’aflervif- 
fement dans lequel ils fe font tenus , de 
fouftraire avec grand foin à la connoiflance 
&l’inftruélion de leurs Lefteurs , les démar- 
ches, les Aèles , les Écrits de ces Prélats, 
qui ont eu rapport aux Jéfuites, à leur en- 
trée en France , à leur doArine particulière 
en fait de religion , & à leurs préventions. 

En parlant d’Euftache du Bellay , Évê- 
que de Paris , pag. 164 du feptième tome , 
on pafle fous filence le célèbre Avii de 
ce Prélat, fur le fonds de l’Inititue des 
Jéfuites, qu’il réprouva, & dit ne itvoir 
être toléré , ni reçu en la Religion Chré^ 
tienne , pour dou^e raîfons importantes 
qu’il faut voir dans l’Avis même. 

Sur Jean-François de Gondi, le premier 
des Prélats de Paris qui a eu le titre 
d'Archevêque , on dit, pag. 175, qu’en 
l’an 1640, ce Prélat impofa filence aux 
Théologiens fur les matières de la Grâce. 
Ce fait efi: ici défiguré d’une manière 
méconnoiflable. L’Ordonnance de ce Prélat 
efi du 4 Mars 1543, & non pas de 164a ; 
elle regarde, non les Théologiens, mais 
les Prédicateurs , qui fe mettoient fut le 
pied d'agiter en Chaire les matières de 
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îa Grâce avec véhémence : C’ell ce qui 
venoic d’arriver au Théologal de l’Églife 
de Paris. L’Ordonnance du Prélac , qui fut 
faite à propos , à fon occafion , fait défenfes 
de traiter, dans les Sermons, de la matière 
appelée </e^ujfi/its,&d'ufer d’inveftives. 
Si le but des Éditeurs avoir été d'inilruire 
au vrai de la conduite de ce Prélat , ils 
auroienc rappelé ici la Çenfure du même 
Prélat, du 29 Décembre 1651, contre le 
Livre du père Brifacier, Jéfuice, intitulé : 
Je Janfénifme confondu t'LivTQ rempli d’in- 
jures , dit M. de Gondi , contre la Maifon 
de Port-Royal. 

Sur l’adminiftration des Vicaires-Géné- 
raux du Cardinal de Retz , on ne fait au- 
cune mention, i®, des Mandemens de ces 
Grands- Vicaires fur la Bulle & fur le For- 
mulaire d’Alexandre VII , où eft formel- 
lement établie la diftinètion du Fait & 
dû Droit : a®, de leur Ordonnance du 9 
Juin 1661, pour autorifer la traduétion 
du Miflèl en françois : 3®, de fa Sentence 
du 22 Oétobre 1656 , portant approbation 
du miracle arrivé en l’Êglife du Monaf- 
tère de Port-Royal , au faubourg Saint- 
Jacques , à Paris , le Vendredi 24 Mars 
1655, en la perfonne de Marguérite Per- 
ticr , penûonnaire de cette Maifon, pac 
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l’attouchement du Reliquaire d’une fainte 
épine de la couronne de Notre-Seigneur , 
qui eft dans ce Monaftère. De pareils faits 
inréreffent toute l’Églife » & fpécialemenc 
la Tradition de l’Églife de Paris. 

Lorfqu’il eft queftion de M. dePerefîxe, 
on ne dit pas un mot de fes deux Ordon- 
nances pour la fignature du Formulaire, 
avec la diftinétion du Fait & do Droit. 

Parlent-ils de l’Aflemblée du Clergé , à 
jamais mémorable , de i58i & idSg , à la- 
quelle préfidoit M. de Harlay , ils ne font 
mention que de l’afiàire de -fa Régale, 
comme fi la fupériorité de l’Églife au deflus 
du Pape, l’indépendance des puiflances 
Souveraines dans leur perfonne & leur 
Couronne , les limites des deux PuilTances, 
l’une fpirituelle, l’autre temporelle , objet 
des quatre propofitions débette aflémblée, 
ne dévoient pas avoir rang dans les monu- 
mens de l’Hiftoire Gallicane. Quel crime , 
qu’une pareille omiffion ! Difons encore : 
Quel temps , que celui où de pareils Li- 
vres font approuvés & lâchés dans le Pu- 
blic, & où il n'eft guère permis d’en impri- 
mer que de pareils ! 

' L'articîé feuf de feu Monfieur le Cardi- 
nal dé Hdaiiîes , èft capable de couvrir de 
confurron lés Éditeurs , Ré vifeurs & Àppro- 
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bateurs de cec Ouvrage. Un mince & futil 
détail des profuGons de ce Prélat pour le 
foutien & la décoration de Ton Églife , de 
quelques établiGémens de fon temps, & ' 
d*un grand nombre de Sacres d'Évéques, à 
la promotion defquels il n’a voit ordinaire- 
ment aucune part, telle eft la matière de 
l’expofé qu’ils ont fa jt, écrivant au nom du 
Clergé de France , & de celui de Paris en 
particulier, d’un Épifcopat de trente-qua- 
tre années , fécond en évènemens & en tra- 
verfes , conduit avec de bonnes vues & fe>- 
condé par un Clergé éclairé , bien uni avec 
fon Chef. • 

Pour couvrir la fervilité & les faux mé- 
nagemens, qui font ies vrais motifs de la 
ftérilité du récit qu’ils font à fon fujet, 
ils ont prétexté une difette d'Aftes , comme 
auffi de refus de fe découvrir à eux, de la parc 
de la Famille & des ConGdens de fon Émi- 
nence. Difcours.frivole & de pure défaite. 

Ce n'eft pas qu’il n’ait pu fe faire que 
l'on n’ait pas eu aflez de confiance en 
ces nouveaux Ecrivains, ni en leur tra- 
vail, pour s’ouvrir avec eux. Mais qui 
les a empêché de travailler à mériter cette 
confiance? Au moins, rfen^auçre,chofe, 
qu’une raauvaife volonté nç jks a ^mpéché 
4e faire honneur à M.le Cardinal 4e N(»il- 
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les , & au Clergé qu’il a laifle après lui , de 
fes lumineufes Inftruftions Paftorales en 
grand nombre, imprimées en toute for- 
me , & quelques unes même traduites en 
latin; celle, par exemple, qu’il donna, 
à fon entrée, en i 5 p 5 , fur la Prédeftina- 
tion la Grâce; celle qu'il adreffii, en 
1699, aux nouveaux Réunis de fon Dio- 
céfe ; fa dénonciation du Livre Pélagien 
du Cardinal Sfondrate; fes Ecrits vifto- 
rieux , & en grand nombre , contre les 
faufles fpiritualités du Quiécifme; fes Ades 
importans , les uns en genre d’Inftrudions, 
les autres drelTés en ades d’appels, con- 
tre la Conftitution l/n/genirus, ou contre 
les Bulles pour la foutenir; la Lettre au 
Roi, conjointement avec onze Prélats, 
du 28 Odobre 1727, contre la Sentence 
d’Embrun, fesMandemens au fujet des mi- 
racles, l’un fut celui de Madame Lafolle, 
en 1735, un autre de 1728, portant com- 
inilSon au Vice - Gèrent de l’Officialité 
d’informer des miracles deM. Pâris, Diacre. 
On pouvoir joindre à ces Ades l’inrerdic 
des Jé fuites, porté contr’eux par l’ordre de 
fon Éminence , du 13 Novembre 1715. 

Tous ces Ades, qui font réclamés par 
toutes les perfonnes attentives, avecplu- 
fieurs autres de fon Éminence, ont été 
Tome IX. K 
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relevés avec grand empreûement , par des 
témoignages d’approbation & d’adhéfion 
des Communautés éclairées y des Chapi. 
très y Curés & Eccléüaftiques du Oiocéfe : 
Nouvelles raifons qui dévoient faire placer 
ces Aétes dans la Tradition d’enfeigne- 
ment & de doétrine du Diocéfe de Paris. 
Aucun de ces Âdes de Ton Éminence & 
du Clergé de Paris y n’a eu befoin des ouver- 
tures de la famille & des confidens de feu 
M. le Cardinal de Noailles y pour être connu 
des Bénédiftins de l’Abbaye de Saint-Ger- 
. main. Et il eft plus croyable qu’il n'y en 
a pas un feul qui ne foit dans leur ample 
Bibliothèque. ^ 

Ce qu'on lit, page 190 y fur le gouver- 
nement de M. de Vintimille , fuccefléuc 
de fon Éminence, qu’il fe paffbit fummà 
cum dignitate & tranquillitau y eft-il mar- 
qué au coin de la vérité? Les perfonnea 
étrangères au Diocéfe, que M. le Cardinal 
de Fleury a fait venir avec lui à Paris 
pour faire fa befogne , un M. Renaud , 
un M. Robinet, favent-ils ce que c’eft 
d’agir avec dignité & modération? & d’ail- 
leurs y les évènemens qui ont éclaté fous ce 
Pontificat, ont -ils le moindre dehors de 
dignité & de modération ? Le changement 
brufque que ce Prélat a demandé à fon 


Digitiied by Google 



Chapitre de faire, au fujet de fes appels 
de la Bulle, au moment de Ton inftalla- 
tion , fous la menace de fe féparer de lui 
par un mur de réparation (ce furent fes 
termes ) ; les plaintes de ce Prélat , adref- 
fées au Roi , contre tout fon Dlocéfe , 
dans une Lettre qu’il a écrite à Sa Ma- 
jefté-, le 8 Février 1730; la fouftraaion 
de tous les pouvoirs Sacerdotaux à tout , 
ce qu’il y avoit de meilleur dans le Dio- 
céfe, & dans le Chapitre même; le ren-, 
verfement des Séminaires de Saint-Ma- 
gloire & de Notre-Dame des Vertus; le 
remplacement par voies de fait des bons , 
Curés , ou morts ou déplacés ; un Mande- 
ment emporté & violent contre les mi- 
racles , & contre ceux mêmes qui avoienc 
été examinés & vérifiés avec tant d’exac- 
titude par M. le Cardinal de Noailles; 
toutes ces chofes fe rellentent-elles de la 
dignité & de la modération Épifcopale? 

Dans le volume qui regarde les Eglifes 
fufiragantes de Paris, il eit à remarquer 
que, dans le Catalogue des Ouvrages du 
grand Bofluet , Évêque de Meaux , on a 
omis fes Méditations fur l’Évangile, en 
quatre volumes Eft-ce par égard 

pour la critique, qui en a été faite fous 
le nom d’un nommé Fifchamp ! Mais une 
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Tcmarque bien eflentielle, comme très- 
propre à précautionner contre ce rïouvel ' 
Éditeur, eft qu’ep parlant de M. le Car- 
dinal de Bifly, fuccefleur dé M. Bofluec 
dans 1/Évêché'de Meaux , il n’a pas rougi 
d’écrire ces paroles : Eâdem follicitudine , 
:(tIo eodem quo Jacobus Benignus Bojfuet 
errantes quoflibet , Janfenîflas impugnavlt 
Hearicus ' fucceffbr. 

- Il eft très-fâcheux que ce foit dans de 
malheureux temps, tels que les nôtres, 
que l’on ait fait travailler à l'Hiftoire de 
l’Églife de France, puitque cette Hiftoire 
eft confiée , d’un côté , aux Jéfuites du 
Collège, qui la donnent en françois en 
forme &, d’un autre côté, à des 
Bénédiftins tels que de l’Abbaye Saint- 
Germain-des-Prés, dont on a foin , depuis 
long-temps, fur les avis & par l’impor- 
tunité du Cardinal de Biffy , d’exclure les 
bons Travailleurs de la Congrégation. 

Fui des Mémoires de Sullyl 
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Arrêt contré Jean Chas tel 
& les JÉSUITES. 



ü par la Çour, les Grand’Chambre & 
Tournelle allé, mblées, le, procès criminel 
commencé à faire par le Prévôt de l’Hôtel 
du Roi, &, depuis, parachevé d’inftruire 
à la Requête du Procureur^ Général du Roi • 
demandeur & accufateur à l’encontre de 
Jean Çhâtel , natif de P^ris , Écolier , ayant 
fait le cours de fes études au Collège de 
Clermont , prifonnier ès prifons de la Con- 
ciergerie du Palais, pour i^aifon du très- 
exécrable & abominable parricide, attenté 
fur la Perfonne du Roi : Interrogatoires & 
confeflions du djt Jean Châtel; Ouï & in- 
terrogé en la dite Cpur le dit Châtel fur 
le fait du dit parricide : Ouï aulli en icelle 
Jean Gueret, Prêtre, foi-difant de la Con- 
grégation & Société du Nom de Jefus , de- 
meurant au dit Collège , & ci-devant Pré- 
cepteur du dit Jean Châtel ; Pierre Châtel 
fit Denîfe Hazard , père & mère du dit Jean : 
Çonclulions du Procureur-Général du Roi, 
& I tout confidéié , Il est dit , que la dite 
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Cour a déclaré & déclorc le dit Jetn Chàtel 
atteint & convaincu du crime de léze-ma- 
jefté divine & humaine au premier chef, 
par le très-méchant & trés*déteftable parri- 
•ide attenté fur la petfonne du Roi. Pour 
réparation* d'uquercrimè/â condamné & 
condamne le dit Jean Châtel à faire amende 
honorable devant la principale porte de 
î’Églife de Paris , nu en chemife , tenant 
une torche de cire ardente du poids de deux 
livres, & illec, à genoux, dire & déclarer, 
<jue, malheureuferaent & proditoirement, 
il a- attenté le dit très-inhumain & très- 
abominable parricide , & blefl’é le Roi d’un 
couteau en la face ; & , par faufl'es & dam- 
nables inftruétions , il a die au procès être 
permis de tuer les Rois, & que le Roi 
Henri IV à préfertt régnant , n’eft en PÉgli- 
fe, jufqu’à ce qu'il ait l’approbation du 
Pape , donc il fe repenc & demande pardon 
à Dieu, au Roi & à la JuRice. Ce fait, 
être mené & conduit dans un tombereau 
en la place de Grève : illec tenaillé aux 
t>ras & cuiiTes & fâ main dextre, tenant en 
icelle le couteau duquel il s’eft efforcé com- 
mettre le dit parricide, coupée: & après, 
fon corps' tiré & démembré avec quatre 
chevaux , & fes membres & corps jetés au ^ 
feu J Stconfumés en cendres i & les cendres 
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jetées au vent ; a déclaré tous & chacun fes 
biens acquis & confifqués au Roi. A'vanc 
laquelle exécution , fera le dit Jean Châtel 
appliqué à la queftion, tant ordinaire, 
qu’extraordinaire , pour favoir la vérité de 
fes complices , & d’aucuns cas réfultans du 
procès. A fait & fait inhibitions & défenfes 
à toutes perfonnes , de quelque qualité & 
condition, qu'elles foient, fur peine de cri- 
me de lèze-majefté, de dire ni proférer 
en aucun lieu public les dits propos , lef- 
quels la dite Cour a déclaré & déclare fean- 
daleuxy féditieux & contraires à la parole 
de Dieu , & condamnés comme hérétiques 
par les faints Décrets. Ordonne que les 
Prêtres & Écoliers du Collège de Cler- 
mont , & tous autres fohdifant de la dite 
Société , comme corrupteurs de la Jeu- 
nelle, perturbateurs du repos public, en- 
nemis du Roi & de l’État, videront, de- 
dans crois jours après la lignification du 
préfenc Arrêt, hors de Paris, & àutres 
villes & lieux où font leurs Collèges, 
&, quinzaine après, hors du Royaume, fur 
peine où ils y feront trouvés , le dit temps 
palTé, d’être punis comme criminels & 
coupables du dit crime de lèze-majefté. Se- 
ront les biens, tant meubles qu’immeuWes 
à eux appatceoans, employés en œuvres 
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pitoyables, & diftribution d’iceux faite 
ainfi que par la Cour fera ordonné. Outre, 
faitdéfenfesà tous Sujets du Roi d’envoyer 
des Écoliers aux Collèges de la dite Société 
qui font hors du Royaume pour y être inf- 
truits, fur la même peine de crime de 
lèze-majefté. Ordonne la Cour que les ex- 
traits du préfent Arrêt feront envoyés 
aux Bailliages &SénéchauQ'ées de ce relTort, 
pour être exécuté félon fa forme & teneur. 
Enjoint aux Baillis & Sénéchaux , leuis 
Lieutenan's généraux & particuliers de 
procéder à l’exécution dedans le délai con- 
tenu en icelui , & aux Subftituts du Pro- 
cureur-Général de tenir la main à la dite 
exécution , faite informer des contraven- 
tions, & certifier la Cour de leurs diligen- 
ces au mois , fur peine de privation de leurs 
états. Signé du Tillet. Prononcé au dit 
Jean Châtel , exécuté le sp Décembre 1594. 
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A K RÊT contre J EAU Gujguard^ 


Du y Janvier 

V ü par la Coar , les Graqd’Chambre & 
TournellealTemblées, le procès criminel fait 
pat Tun des Confeillers dMcelle , à la Re- 
quête dirPtocureur-Général du Roi , à l’en- 
contre de Jean Guignard, Prêtre, Régent 
au Collège de Clermont de cette ville de 
Paris , prifonnier ès prifons de la Concier- 
gerie du Palais, pour avoir été faifi de plu- 
fieurs Livres contenant , entr’autreschofes , 
approbation du très-cruel & très-inhumain 
parricide du feu Roi , que Dieu abfolve , & 
induftion pour faire tuer le Roi à préfent 
régnant ; Interrogatoires & confeffions du 
dit Guignard, les dits Livres repréfentés, 
reconnus çompofés par lui, & écrits de fa 
main : Conclufions du Procureur-Général 
du Roi ; ouï & interrogé le dit Guignard 
fur les cas à lui impofés & contenus ès dits 
Livres, &, tour cpnfîdéré : 
j,Il fera dit que Ja d'te Cour a déclaré, • 
2^ déclare le, dit Ç^ignard atteint & cou- ’ 
vaincu du crime de léze-majçflé , & d’a- 
voir compofé & écrit les dits Livres, cou- 
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tenant plufieurs faux & féditieux moyens » 
pour prouver qu*il avoir été loifible de 
commettre le die parricide , & étoic per- 
mis de tuer le Roi Henri IV, à préfent 
régnant. .Pour réparation de ce, a con- 
damné & condamne le dit Guignard à faire 
amende honorable, rra en chemife, la corde 
au côu , devant la principale porte de l’Ë- 
glife de Paris : & illec , étant à genoux , 
tenant en ' fes mains une torche de cire 
ardente du poids d« deux livres , dire & dé« 
darer : » Que méchamment , malheureufe- 
sf ment , & contre vérité , il a écrit le feu 
n Roi avoir été juRement tué par Jacques 
r» Clément , & que , 11 le Roi , à préfenc 
s* régnant, ne mouroit à la guerre, il fal- 
»» loit le faire mourir , dont il fe repent , & 
9» demande pardon à Dieu , au Roi & à 
•y la Juftice ». Ce fait , mené & conduit 
en la place de Grève, pendu & étranglé' 
i une potence qui y fera, pour cet effet, 
plantée : Et après , le corps mort réduit 
& confumé en cendres , en un feu qui fera 
fait au pied de la dite potence. A déclaré 
'ft déclare tous & chacun fbs biens acquis 
& confifquéa au Roi. Prononcé au dit Jean 
Guignard, & exécuté le feptième jour de 
Janvier r. 

t * ' » • 
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ARRÊT DU MÊME JOUR, 

CONTRE 

\ 

JEAN GUERET et PIERRE CHASTEL. 

U par la Cour , les Grand’Chambre 8t 
Tournelle aflemblées, le procès criminel 
commencé à faire par le Prévôt de l’HÔ- 
• tel du Rbi, &, depuis, parachevé d’inf- 
truire en icelle à la Requête du Procureur- 
Général du Roi , demandeur & accufateut 
à l’encontre de Jean Güerec , Prêtre , foi- 
difanc de la Congrégation & Société du 
nom de Jefus , demeurant au Collège do 
Clermont, & ci-devant Précepteur de 
Jean Châtel , naguère exécuté à mort par 
Arrêt de la dite Cour ; Pierre Châtel , Mar- 
chand Drapier, Bourgeois de Paris; Oe- 
nife Hasard fa femme, père & mère du 
dit Jean Châtel; Jean le Comte & Ca- 
thérine Châtel fa femme ; Magdelaioe 
Châtel , fille des dits Pierre Châtel & De- 
niPe Hasard; Antoine de Villiers, Pierre 
Rouflèl , Simonne Turin & Louife Ca- 
mus, leurs ferviteurs & fervantes; maî- 
tre Claude l’Allemant, Prêtre, Curé de 
Saint- Pierre des Arcis ; maître Jacques 
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Bernard, Prêtre, Clerc de la dite Églife, . 
& maître Lucas Morin , Prêtre habitué 
en icelle , prifonniers és prifons de la Con- 
ciergerie du Palais; Interrogatoires, con- 
feflions & dénégations des dits prifon- 
niers, confrontation faite du die Jean 
Chàtel •au dit Pierre Châtel fon père ; 
information faite contre le dit Pierre 
Châtel; confrontation à lui faite des té- 
moins ouïs en icelle ; le procès criminel 
fait au dit Jean Châtel pour raifon du . 
très-exécrable & abominable parricide at- 
tenté fur la perfonne du Roi; le procès- 
Terbal de l’exécution de l’Arrêt de mort 
donné contre le dit Jean Châtel le vingt- 
neuvième de Décembre dernier palTé : Con- 
clurions du Procureur -Général du Roi : 
ouïs & interrogés en la dite Cour, le dit 
Gueret, Pierre Châtel & Hazard, fur les 
cas à eux impofés & contenus au dit pro- 
cès : Autres interrogatoires. & dénégations 
faites par les dits Gueret & Pierre Châ- 
tel , en la queftion à eux baillée par or- 
donnance de la dite Cour, &, tout con- 
$dérè : 

. Il fera dit que la dite Cour, pour les cas 
contenus au dit procès, a banni & bannit 
lesdiisGuerer&PierreChâtel du-Royaurae 
de France , i favoir le dit Gueret à per- 
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fétuité, & le dit Châtel pour le temps & 
efpace de neuf ans, & à perpétuité de laV ille 
& Faubourgs de Paris : A eux enjoint de 
garder leur ban, à peine d’être pendus & 
étranglés, fans autre forme ni figure de pro- 
cès : A déclaré & déclare tous & chacuns 
les biens du dit Gueret acquis & confifqués 
au Roi : & a condamné & condamne le die 
Pierre Châtel en deux mille écus d’amende 
envers le Roi, applicables à l'acquit & pour 
la fourniture du pain des prifonniers de la 
Conciergerie , & à tenir prifon jufqu’à 
plein payement de la dite fomme : Et ne 
courra le jour du baniiiflement , finon du 
jour qu’il aura icelle payée. Ordon-ne la- 
dite Cour que la maifon en laquelle étoit 
demeurant le dit Châtel , fera abattue , 
démolie & rafée , & la place appliquée au 
Public , fans qu’à l’avenir , on y puilfe bâtir. 
En laquelle place, pour mémoire perpé- 
tuelle du très-méchant & très-déteftable 
parricide attenté ïur la perfonne du Roi , 
fera mis & érigé un pilier éminent de pierres 
de taille , avec un tableau auquel feront inf- 
Crites les caufes de la dite démolition & 
reétion du dit pilier , lequel fera fait des 
deniers provenans des démolitions de la 
dite piaifon- le regard des dits 

Hazard, le Comte > Catherine & Ma gde- 
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laine Châtel, de Villiers, RouiTel, Turin* 
Camus , l’Allemant , Bernard 8s Morin * 
ordonne la dite Cour que les prifons leur fe- 
ront ouvertes. Prononcé aux ditsHazard, 
le Comte jCathérine &Magdelaine Châtel* 
de Villiers, Rouflel, Turin, Camus, 
/ l’Allemant , Bernard 8c Morin , le feptième 
de Janvier , 8c aux dits Gueret 8c Pierre 
Châtel , le dixième du dit mois mil cinq 
cent quatre-vingt-quinze. 


INSCRIPTIONS 

, DE LA PYRAMIDE {a). 

A Pyramideétoit haute devingtpiedi. 
Elle avoit quatre faces aux quatre coins, 
où étoient repréfentées les quatre Vertus 
cardipales. Au haut, étoit une Croix, au 
dehbus de laquelle étoient ces vers; 

Larjmnüdeaété defln^e & gravée par Jean le 
Clerc, père de Sdballien, Graveur du roi. Les épreu> 
vas , ou ettampes , en ont été enlevées par les JéHiites ) 
il ne s’en trouve plus que dans le cabinet des soxieuz. 
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Sur la face qui regardait U Pont^aa^ 
Change. 

Le 5 Janvier , l’an du faluc 1595» pat Ar- 
rêt de la Cour » 

Hic domus immani quondam fuit hofpita monilro« 
Crux ubi nunc celfum toUit in aftra caput : 

Sanciit in miferos pœnam hanc facer Ordo Penatei ^ 
Regibus ut (tires fan<ftiùs cfle nibü. 


PREMIÈRE INSCRIPTION, 

Sur la face qui regardait le Pont-au^ 
Change. 

; D. 0. M. A DIEU,' 

Tout bon & tout- 
* puifTant. 

. Pro falute Hen^ En mémoire de la 
TÎei quarti » délivrance du très- 
mentijfmi&fartif- clément & très-va- 
fimi Pegis , quem leureux Roi Henri 
mefandui parrici- IV , qu'un parricide 
da<> perniciofiffima déteftable, imbu de 
fa&ioniiharejipef- l’héréfîe pcftilentieu- 
tiferâ imbutus : qut» fe de cette très-perni- 
nuper abaminandis cieufeSeéte, laquelle, 
fceleribus j>ietatis depuis peu , couvrant 
Homen obtendens , les plus abominables 
UnBos Domini vt- forfaits du voile de la 
vafque Majejiatis piété , a enfeigné pü- 
ipjîus imagines oc- bli^uement à tuer les 


Digiti/ied by ■r’.:iOgle 



( «32 ) 


Rois , les Oints du 
Seigneur & les images 
vivantes de Sa Majef- 
té, entreprit d’aflaf- 
iioer, & duquel furie 
coup même le bras de 
Dieu arrêta la main 
fcélérate, le couteau 
qui porta fut la lèvre 
d’en haut, ayant été 
repoulle par l’heureu- 
fe rencontre desdents. 
Sur quoi , la Cour du 
Parlement donna Ar- 
rêt, que le monftre 
feroit tiré à quatre 
chevaux , fes mem- 
bres réduits en cen- 
dres, & la maifon où 
il étoit né, ruinée de 
fond en comble , & 
qu’en fa place feroit 
dreliee* l’image du Sa- 
lut & de la Gloire , 
afin qu’à l’avenir là 
crainte de fa peine 
réprimât ces atten- 
tats horribles , & que 
la mémoire de la fa- 
veur de Dieu très-fîn- 
gultère fur ce bon 
Prince & fur cétÉtati 
la manutention du- 
quel dépend la fiennd, 
ta Pollérité. ^ ■- 


cidere popularittr 
docuk , dum con- 
foderd tentât , cof- 
lefii numine fce- 
lejiam manum in~ 
hibente, cultro in. 
labrum fuperiàsde- 
lato t & dentium 
occurfu féliciter re- 
tu/b , violare aufus 
eft Ordo ampUjp- 
mus , ut vel conatûs 
tam nefarii pœnte 
terror/jîmul Ùpra’- 
fentijpmi in epti- 
mnm principem ae 
regnum, cujusfalus 
in ejus^ifalutepofita. 
eft , divini favoris 
apud Pefteros me- 
moria extaret , 
monftro illo admif- 
fts equis membratim. 
âifcerpto , & flam- 
mis ultricibus con- 
famptOy ades etiatn, 
ündè prodierat hîô 
fttasifanditùs ever- 
ti&in earum/ocum 
falutis omnium ac 
gloria ftgnum erigl 
decrevît. ' 

•\ V > 
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SECONDE INSCRIPTION. 


Sur la face qui regardait le Palais , était 
VArrtt , contre Jean Châtel & les Jéfuites, 
aînji qu*il ejt rapporté ci-devant y page 227. 


TROISIÈME INSCRIPTION, 

Devant le Pont Saint-Michel. 


D. O. M. 


SACRUM. 

Duplex potefias ijla fatorum fuit ^ Gallis 
faluti quod forets Gallis dure, Servare 
Gallis y quod dedijfent optimum. 


Ciim Henrlcas 
Chriftianijfmus y 
Francorum & Na- 
varra Rex , bono 
Reipublicie natus ^ 
inter caetera vl&o- 
riarum exempta , 
quibus , tam de ty- 
rannide HifpanicUf 
■ quàm de ejusfa&io- 
ne , prifcam Regni 
hujus majejlatem 
jujtis ultus eft ar-. 


Après qu’Henri 
très-Chrëtien , Roi de 
France &de Navarre, 
né pour le bien de la 
République , eut , en- 
tr’aurres exemples de 
fes viftoires , châtié la 
tyrannie Efpagnole, 
&la ligue qu'elle avoie 
formée dans cet État, 
& redonné à ce 
Royaume fon antique 
fplendeut; que, mé- 
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me, il eut reçu i fon 
obéiflance cette ville 
& prefque toutes les 
autres de ce Royau- 
me; qu’enfin, fes 
grands luccès eurent 
provoqué la fureur des 
ennemis domeftiques 
de la France ; un cer- 
tain Jean Chàtel ^ fils 
de Pierre , fuborné par 
tels gens , attenta , par 
nn coup de couteau, 
fur la vie facrée de 
notre Roi , avec plus 
de témérité que de 
fuccès. C’eft pour- 
quoi , par Arrêt de la 
Cour du Parlement , 

> après avoir puni le 
crime de léze-majef- 
té, abattu la raaifon 
de Pierre Châtel en 
laquelle Jean Châtel 
avoir communiqué à 
fon père cet inexpri- 
mable attentat , ce 
monument éternel a 
été érigé en la place 
de fa maifon , rafée en 
mémoire de ce jour, 
auquel le bonheur du’ 
fiècle , entre les efpé- 
rances & les craintes 
de la ville J a garanti 


mis ^ttlamhancur~ 
bem &r cliquas Re~ 
gni hujus penè om-^ 
nés recepijjet , ac 
denique felicitate 
intefiinorum Fran- 
cia nominis hojlium 
farorem provocan- 
te ,Joannes j Pétri 
filius , Caftellus , ab 
ilUs fubmijfus , fa- 
crum Regis caput 
ultro petere aufus 
effet , prafentiorc 
temeritate , quant 
feliciore fceleris 
fkccejfu : ob eam 
rem ex ampUffîmi 
Ordinis confulto 
vindicatâ perduel- 
lione , dirutâ Pétri 
Caftelli domo in 
guâ Joannes ejus 
.filius inexpiahile 
nefas defignatum 
patri communica- 
verat , in areâ ada- 
quatâ hoc perenne 
monumentum erec- 
tum ejl , in memo- 
riam ejus diei in 
quâ faculi félicitas, 
inter vota & metus 
urbis, liber atorem 
Regrfifandatorcm- 


% 
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que Kelpubîlae 
qaletls , à tentera- 
loris nefando in- 
cœpto , Regni au- 
tcm hujus opes at- 
tritas ab extremo 
interitu vindîcavlt^ 
pulfo praterea totâ 
GalUâ hominum 
genere nova ac ma- 
léfice fuperjlltîo- 
nis f qui Rempu- 
blicam turbabant 
quorum inJlinStu 
piacularis adolef- 
cens dirum facînus 
injîîtuerat. 

S. P. Q. P. 


-ExtinSiorî pefli- 
fere faSionis Hif- 
panica , incoIumi'‘ 
taie ejus & vindiclâ 
parricidii lati , 
Majeflntîque ejus 
àevotijfimi. 
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de ce deflein fançlant 
notre Roi le fauveur 
du pays, le fondateur 
de là tranquillité pu- 
blique, & réparé les 
forces débilitées de ce 
Royaume, qui pen- 
choit en ruine , a ban- 
ni , en outre , de toute 
la France, cette race 
nouvelle de gens ma- 
‘lins fuperftitieux 
qui troubloient FE- 
tat , & à l’inftigation 
defquels ce milerable 
jeune - homme avoir 
entrepris cet abomi- 
nable parricide. 

Le Sénat et le 
Peuple de Paius, 

A^elui qui a éteint 
la peflilentieufe Seéte 
Ëfpagnole ;réjouis de 
fa confervation & de 
la punition du parri- 
cide; les très- obéi f. 
fans Sujets de Sa Ma- 





QUATRIÈME INSCRIPTION, 

Sur la face quirégardoit les Barnabites, 

Quod facrum voturiique fie memoiiîe, perenni- 
taci, loDgevicati falutique maximi, forcilBmi, 
& clementiffimi Principis Henrici IV, Galliæ 
& Navarræ Regis Chriftianiffimi. 

* * i ** • i * î ‘ • 

Audi, Viacor, ilve Gs excraneus, . • * 

Sive incôla urbis cui Paris nomea dédit. 

• Hfc alta quiC Go Pyramis , domus fui ' ’ 

' CaGelli , fed quant diruendam fundicfli 
Frequens ÿenatus , crimen ultus , cenflitt. 

Hùc me redegit tandem herilis Glius , 

Malis MagiGris uAis & fehoU impift, 

Sotericum, cheu! nomen ufurpantibus. 

InceGus & mox patricida in Prindpem ‘ 

Qui nuper urbera perdicira fervaverat , 

Ft qui fa vente fæpè viftor numine , 

DeQexit iftum audaculi ficarii ' 

Pundnfque untùm eG dentium fepeotenut. 

Abi , Viator , plura me veut loqui 
NoGrie Gupendam civitatis dcdecus. 

T K. A D U C T I-O N. 

Pour être confacré & dévoué à la mémoire, 
à l’immortalité, à la longue durée & 
à la confer'vation, du très-grand , très- 
puljfant & très-clément Prince Henri 
Roi Très-Chrétien de France & de Na- 
varre. 

Écoute, PaflTant, foit que tu fois étran- 
ger ou citoyen dè la Ville à qui Paris a 
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donn 4 ce nom. Moi , qui fuis , aujourd'hui , 
une haute Pyramide, étois, autrefois, 1 » 
Maifon de Châtel; mais, par ordre du 
Parlement alîemblé, je fus ruinée de fond 
en comble, en punition d*un crime : C'eft 
l’état pitoyable où m'a réduit, enfin, le 
fils de mon maître, pour avoir été inf- 
truit, dans une École d’impiété, par de 
mauvais maîtres , qui fe glorifioient, hé- 
las ! du nom de fauveurs de la patrie. Ce 
fils , d’abord inceftueux , devint auffi-tôc 
le parricide de fon Prince , qui venoit de 
fauver la Ville de fa perte, & qui, afiiilé 
du Seigneur, par le fecours duquel il 
avoit remporté tant de viétoires , évita 
le coup d’un meurtrier trop hardi, & fut 
feulement bleflé aux dents, entre les deux 
lèvres. ' 

Retire-toi, Paflant; l’infamie furpre- 
nante qui rejaillit fur notre Ville, m’em- 
pêche d’en dire davantage. 

Qu* trahit i puro fua nomina Pyramis igné , 

Ardua barbaricas Qlim decoraverac urbes, 
Nunc.dec'()ri non eit , fcd criminis ara piatrix : 

Orani^ Qam Itammis pariter purgancur & undis. 
Hlc-tamen cfiTe gius, inonimentum ûfîgne, Senatns 
Frincipis iScolumis Qatuit, quo.fo^t^'^carum 
Ncc metuet pietas , nec res imbllca "flaninuni. 

X 

La pyramide étant rafée, au mois de 
Mai 1605, on fit les Vers fuivans. 



( 33 » ) 

J'dte U Psrramide , honte de mes Sajets'« 

Four, des malheurs paflTét, arracher la mémoire t 
Ceux qui n’approuvent pas mes hauts & faints projets • 
Feignant d’aimer mon bien , ils envient ma gloire. 

En i6o5t on mie, à la place, une Fon> 
taine, avec ces deux Ëpigrammes au def* 
fous. 

Pyramis ante fui r Qutd non mutabiler Cùtn me 
Verterit in fontem PræfeéU cura iVIjrronis. 

Ufe ubi reftabant facri monumenu furoris , 

Eluit infandum Myronis unda feelus. 

Munc Fons cil manans ubi Pyramis ignea fedic. 
Faci&co in regao fie temperat onmia Priaceps. 


Fin du Tome neuvième. 


1 



Digitized by GoogU 



^39 



TABLE 


Des Matières contenues dans ce neu- 
vième Volume. 

Art. I. Cb qut fbnt ht Mémoîns 
de Sully , dans leur forme originale. 

Pag. J 

Art. II. Ce que font ces Mémoires , dans 
leur nouvelle forme » 5 

Art. III. Quels /bnt les objets , & quelle 
ejî la fin des Remarques » ou plutôt 
des Contredits du nouvel Éditeur de. 
Sully > 2 

Art. IV, Expédient court & unlverfel 
de V Éditeur , pour corriger tout ce qui 
efi dit de la Société des JéfUites dans 
les Mémoires de Sully, /j 

Art; V.'^orj'Cf^/on pour lOf^mfiijiçaüoA 
dà^ère If^grçtde, Jéfaipci^dg ÿpifii^e 
de ffûfKÜrf.f ^ lS 

Art. VL CorreSfîon fur ks Requêtes & 


i 


Digifeed by Google 


440 T A D L B 

pourfuites de l'UniverJîté & des Curés de 

Paris t pour l'expuljîon de la Société des 

Jéfuites , ^ 

$ 

* 

Art. VII. Corre&ion fur lés reproches 
& les dangers du vœu d’obéijfance 
abfolue que la Société fait au Pape & 

à Jba Général , 3IS 

! ' 

Art. VIII. CorreSHon fUr les reproches 
au fujet des maximes (S des entreprifes 
de la Société , contre la puijfancc & la 

vie des Rois , 39 

1 

Art. IX.. CorreSHon far les reproches 
faits aux Jéfuites , au fujet de l'édu- 
cation de la Jeuneffe ^ de la conduite 
des udmes , 42 

Art. X. Correction fur Vétabliifement 
des Jéfuites en France^ & furtout A 
Paris t 4^ 

Art. XL Corre^ion fur le récit des fui- 
tes qu’eut contre la Société le parri- 
cide de Jean Chàtel, 64 

A P. T. XII. Cor région fur le Procès même^ 
& V Arrêt de mort contre Jean Gui- 
gnard , Jéfuite , , 73 

A R T« XIII. CorreSiûn fur la réponfe que 

fit 


Digitized by Google 


'Table. 




Migefié aux Jéfuites, à Metz, 
üu fuja Je leur dmandz d'itn rap^ 

Art. XIV. Correaion fur hs Remon^ 
trances mêmes du Parlement à ce Cu- 

- ffj 

Art. XV. Correclîon pour réaUCer mt 
prétendue reponfe du Rot aux Remnn^ 
t rances du Parlement, 24 

Art. XVI. Correaion fur le motif du 
rappel de la Sociüé, gg 

Art. XVII. Correaion réitérée fur les 
reproches au fuj et du vœu fpécial que 
fau. chaque Jéfuite d‘obéiJfance au 

■» 

Art. XVIII. Correaion ftr Ven^aae- 
ment de la Société dans la Ligue , 

Art. XIX. Correaion Jhr linobfervance 
des conditions du rappel de la So- 
ciété, 

Art. XX. Correaion fUr la répugnance 
du Parlement , de VUniverJîté , du plus 
grand nombre des Évêques & des Cu- 
rés , au rappel de la Société , jqi 

Art. XXL Correaion par rapport à la 
Tome JX. L 




1 








Digitized by Google 


‘'iK.l 


242 T A D 1/ Ei 

démoVulon de la Pyramide, ■ ' toS 

Art. XXII. CorreStion fur la difficulté 
du rétablijfement des Jéfuites à PoU 
tiers , to8 

Art. XXIII. CorreSfion far le reproche 
fait, à la Société, du crime commis par 
^Ravaillac , //J 

Art. XXIV. Confeil remarquable du 
Carreleur de M. de Sully , au fujet des 
ajfajjtnats d’Henri IP', /jo 

Art, XXV. Tradition de, la dourine 
. meurtrière des fouverains che^ les Jé- 
fuites, 

Ajrt. XXVI. Cor régions far les plaintes 
. de M. de Sully, contre le Cardinal 
d’Ojfat , furtout dans ^ l’abfolation . du 
Roi , exigée & faite à Rome , aoo 

Art. -XXVII. Corrections, fur les^ vues 
& plans du Gouvernement général & 

. économique de M. de Sully , zoj 

Art. XXVIII. Obfervatîon générale G? 
fin de cet Écrit, ’ • aqj) 

^RRET contre Jean Chàtel &,les Jéfui- 

V 


DIgitized by 


Table. 243 

uiHHtT contre Jean Guignard , 22 j 

^RRÊT contre Jean Gueret & Pierre 
Châtel, aay 

Inscriptions dilaPyTamidt contre 
les Jéfuites, ajo 


Fin de la Table. 


AVIS AU RELIEUR. 

La P^/ramide doit itn placée vis à vis la pag» 
330 de ce Velume, 


\ 

~ i 


Digilized by Goo^le 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


/ 










